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*TU^* A Yûïlip^àn jour oh le Roi 
nffLA devoit décider qui dé Cbéreas 
eu dp Ûenys Galllrrhoë auroitpour 
jépoux^.tout'JBabylone fut dans une 
jgr^nde ^fermentation. Dans les mai- 
£oQSy dans les, rues ^ on fe difoir; 



fi] . .... 

c*eft demain queCalUrrhoe fe mS^ 
rie ; cjuel eft l'heureux Mortel qui la 
poiTédera ? La Ville entière étoit par- 
tagée^. Cetix qui étoxerrt pour Çii^- 
réàs^dîfoîènt : c'eftfon premier Mâ^^ 
ri ;;ielle étoit vierge quand U l'épou- 
fa ; il Taimoit , elle l'aimoit ; fon 
I^cr0 la lui donna ; T&at lin £t des 
funérailles ; il ne l'a pas pour cela 
abandonnée 9 elle ne l'a point aban- 
donné. l>enji ifc îa^njf afclietéè ^ m 
époufée. Des Brigands la lui ont 
'vendue ; mais U n'efi pas permis 
d'acltcter uner peribnnt^ tibse*: les 
Parti/ans de Denys répondoient \\\ 
Ta ^ tirée des maîris des. Piràteis , qui 
peu s'en faut qu'ils ne l'aient tuée. 
Il a donné un Talent pour lui fai<^ 
ver la vie. D'abord il lui cDiiifërT^ 
le jour , il l'époùfe enfuite. Chéreai 
au co^traire9 après favoir ép($ùfée^ 



[>] 

k taeJ Cattirrhoë ne ^oit jaikiab 
perdre le feuvmt d'un tel mariage i 
itaais ce qui aflbre |a Viâoire i De«« 
nys ^ c*cft qu'elle Ta rendu i>ere. Tel 
étcÂi le langage de» hompies» Les 
femmts\ d'un autre <ôté, noa ccn-« 
tentes de s'entretenir entr'elles de 
Callirrhoë , lui dbâtipient des con<* 
feilsy comme fi elle eût été à pdrt^e 
de les entendre* N'abandonnez pas ^ 
lui difoient-eltes ) VEpckix que voua 
avez pris étant etteore Vierge f don-t 
nez la préférence à celui qui le pfe* 
mief vous a aimée ; il eft votre 
Compatriote , Se c'eft le fenl mc^en 
^ui vous reftepoâr voir votre Père î 
àutt^ément vous pàfferez, comme une 
exilée , vos jours dans ime terre 
étrangère. D^aUtre^ an tànttûtt&i 
ChoiMez votre Keaifaiâetir/ celui 
gui bien loin de vous'éuer , vous |l 
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Ébnfejfvè Jà rie, S\ ]miî^ Chfnt^H 
fe Qiettolt en cofere y craignez- le; 
tombeau de vo$ peres. Ne ttajiifliez 
point: votre fils^ & : montrez, plus, 
d'égards pour celui i|.ui lui a doànéi 
le jour. Tels étoîent les dîTcourfi: 
qu'on; enteodoit.dft -toutes pactsw^ 
L'on eût dit que.Bal^ylone çiHiârc 
£k devenue un vallç 7rîbimal> . , . 
^ Cette nmU.h tfew^re.d^ celles,. 
quT' a voient pi'cçédp lô jour du Jugç;i 
ineittj^ le Rôî ^ la R^ine qui r^go*. 
foient . priés i l'Un de Vautre , ^éigient, 
9gûé^ de penféësr -hiei^ diffétfe^tes.^ 
La Reine attendait Jç jour avecr-inr-» 
patiçUce pour remettre un dépôt qjiiî) 
Ijui étoit devenu onéreux. La beaut,é; 
deCallirrhojë l'accaWoit ;rprès d'elle^ 
}a.comp^|ii£on ne tpurnoit pa> à (oq^ 
avantage : d'ailleiffs, lesrvifitflç fçé^ 
guSPtes du. Roi , fes.pQtitçijfpj;,hQr« 



... î'"^. 

Û€ faîfon lui étoient devenues fuA 
peôes. Auparavant il n*entroît qu^ 
rarement dans Tappartement des 
femmes; maïs depuis que Callir* 
É-hoë y étoit , il y alloît fouvent. 
Elle avoit anffi obfervé que dans la 
cônveirfation, il regardoit en*deflbus 
Callirrhoë&fans parler,qu'il jettoît 
fur elle un coup d'œil à la dérobée ^ 
& que (es regards fe pôrtoient d^eux* 
ôiêmes & fans réflexion fur cet olv- 
jet. Statira voyoit par cette raifoa 
venir avec plaifif' ce jour. II n*en 
étoit pas de même du Roi , qui paffil 
foute la nuit f»ns fermer les yeux. : 
^ yi Tantôt fe tournant d'un côté , & 
» tantôt d'un autre. « 
Voici le jour , fe difoit il en luî^ 
même, où je dois prononcer. Hélas ! 
je me fuis trop- précipité d'affigner 
«n terme fi court. Que vais-je faire 
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eo matin } Il faut que CaltiïfhoS 
parte pour MlUt ou pour Syracufe^ 
înfprtuné que je fuis ! je n'ai plu$ 
qu'un inflant à jouir d'une vue ^ 
agréable , &un de mes efclaves fera 
plus heureux que moi. Réfléchis î 
Prince malheureux » fur ce que tti 
^ois. faire s rentre en toi*même>tu 
p'^s point d'autre ennemi que toij 
c'eft ta paffion qui te tend des emv 
bûches. Réponds-moi donc ; Qui esii 
tu i l'Amant de Callirrhoë , ou fon 
Juge? Ne cherche point à Ven im- 
pofer ; tu l'aimes fans le fçavoir , Sç 
tu en feras bien pi us^ convaincu ei| 
rte la voyant point. Mais à quoi bon 
t'attrlfter ? Le Soleil , Auteur de ta * 
Race 9 ce Dieu aux regards de qui 
rien n'échappe , t'a choifi eettf 
Créature , comme ce qu'il a vu 
de plus beau, & tu rejettes un do© 



[71- 
qu'il te faitî Les intérêts de Chereas 
& de Denys me font donc bien pré- 
cieux ! ces vils efclaves me tiennent 
donc bien au cœur I pour remettre 
à celui des deux qui remportera It 
Prix de la Viftoire , & moi qu'on 
appelle avec raifon le Grand Roi , 
je m'abbaifle âli vil emploi d*une 
Vieille qui s*entremet de mariage, 
^ais j'ai pris fur moi la décifîon de 
cette afFaîre , tout le monde le fait , 
& je dois fur - tout des égards à 
îîtatira. Eh bien l.ne rends point pu« 
tlîc ton amour ^ ne te preffes point 
de terminer. Il te fuffit de voir 
Callirrhoë ; remets à une autre fois 
la décifîon ; cela eft bien permis à 
un Juge fubalterne. 

Le jour venu , on prépara la falle 
'd'Audience. Le Peuple accouroit en 
foule au Palais y Babylone étoit tout$ 
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en rumeur. Tels qu'aux Jeux Olym- 
piques on voit arriver les Athlètes 
au lieu des Exercices avec le plus 
grand cortège, tels, on vit paroitre 
les deux Champions, Ce qu'il y 
avoir de plus difiingué parmi les 
jperfes , accompagnoit Denys , & 
Chereas étoit porté par le Peuple; 
On n'entendoit que vœux & qu'ac- 
clamations de ceux qui favorifoient 
Tun ou l'autre parti ^ & qui leur 
fouhaitoiçnt toute forte de fuccès^. 
Votre Cayfe eft la meilleure ,,di- 
jfoient-ils à Tun : $oyez fur de là 
yiâoire , crioit - on à l'autre. Ce 
n'étoit pas une Couronne d'Olivîejr 
fauvage ou de Pin , ime Pomme 
qu'ils alloient fe difputer ; il s'agif- 
foit d'un Prix bien plus précieux., 
(d'une Beauté rare , pour qui les 
Vkm même auroïeiit pu, fans rou^ 



gîr , entrer en lice. Le Roi ayant 
inandé Artaxate , de tous fes Eunu- 
ques celui qui étoit le plus en crédit 
auprès de lui : Les Dieux de mes 
Pères me font apparus , lui dit -il ; 
ils exigent de moi des facrifices ; la 
Piété m'ordonne de commencer par 
ce qui leur eft dû : Que pendant tren^ 
te jours tous les Tribunaux foient 
fermés , & que pendant ce tems 
TAfie entière ne s'occupe que de 
Fêtes. L'Eunuque fit publier les or- 
dres du Roi. A l'inilant tout fut plein 
de gens qui couronnés de fleurs of- 
froient des facrifices. On entendoit 
de tous côtés des voix harmonieufes 
fe mêler aux fons mélodieux des 
flûtes & des chalumeaux , l'encens 
fvimoit parrtout , on ne voyoit dans 
les rues que feftins ; 

n La vapeur , enveloppée dans la 



# fiqnée^ montoit jusqu'au âehj^ 
Le Roi immola de riches Hécatom- 
bes, Ce fut alors qu'il facrifia pour la 
première fois à l'Amour ^ & qu'il 
fupplia VénttS de lui rendre fou fils 
propice* 

Tandis que toute la Ville étoit 
plongéejdans les plaifîrs , Callirrhoë , 
Çhereas & Denys , bien loin d'y 
{Mrendre, part , ne s'occupoient que 
de leurs chagrins , & Chereas enco^ 
re plus que les deux autres. Callir* 
rhoë obfervée de près , n'ofoit s'at- 
trifter publiquement. £lfe gémifloit 
en iecret ^ & fefoit des impréca* 
tions contre la Fête» Mais Denys en 
fefoit contre lui-même pour avoir 
ipiitté Milet. Infortuné ! fedifoit*iI^ 
fupporte cQtte difgrace ;.c'€ft toi qui 
te l'es attirée y c'eft toi qui en e&l'ar«> 
tifan. Tu pouyois jouir de Callir- 



Ao'é peitdant la vie même de Che* 
reas. Tu étois le Maître à Milet ; 
jamais on n'eut remis 4e Lettre à 
Callirrhoë fans ta permiffion. Qui 
Te ut vue ? Qui l'eût approchée ? Tu 
t'es précipité au milieu de tes ennev 
mis , &c plût aux Dieux qu*il n'y eut 
que toi ! Mais tu expofes aux mêmes 
dangers un tréfor bien auttement 
précieux que ta vie ; & c'eft ce tréfor 
qui occàfionne la guerre qu'on te 
fait de tous côtés. Infenfé ! que t'en 
ifemble ? Tu avois Chereas pour 
ennemi » & maintenant tu trouves 
un Rival en ton Maître. Le Roi A 
des fonges ^ Si les Dieux exigent de 
lui les viâiraes qu'il immole tous 
les jours. N'eft-ce pas le comble 
de l'impudence ? de différer un 
Jugement , tandis qu'il tient renfer- 
suée dans ion Palais une Femme 
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qui helui appartient pas. Se cépctf* 
dant il fe donne pour un }ug^ intègre! 
Tels éfoient les gémiffemens & les 
plaintes quèfeïbit Denys. Cbereas, 
de fon côté , ne prenoit aucune nour* 
liture , il vouloît ceflTer àc vivre. 
Son ami Polycharme tâchoic de Tea 
détourner» Sous Tapparence d'un 
ami 9 lui dit-it ^ tu es le plus cruel 
'de mes ennemis. Tu prolonges mon 
InppEco y & ta vois d^un œil fatîf- 
dit les tônrmens que f endure. Si ta 
Wetois véritaUemeni: attacité 9 At 
'^'envietois pas la liberté à im mal- 
henreuxqvfun mécbaût Génie prend 
plaifir à tourmenter. Que d'occafions 
de bonheor ne m'as-tu pas i&it man- 
quer. Enfeyeli à Syracufe dans le 
Monument de Callirrlioe » feufle été 
heureux. Je vouiois alors momrir , 
tu m'en ^empêchas ^ & tu me privas 



/ 



C'3l 

d^nne fi agréable comp^ignîe, PeuC^ 

être (jumelle n'aurait pas voulu fortif 
du lieu .de ma fépulture , peut-être 
QU^eUe ne m^auroit point abandonné. 
Plût aux Dieux que cela me fut arri- 
vé, je n^anrois été ni vendu, ni char* 
Çé de fers ^ & je rfauroisu pas eu ^ 
foutenir la vue d'un Boi encore plus 
cruelk pour moi que la Croix, Que 
j'aufQïç été heureux dempurir avant 
que d'avoir appris fon fécond ma* 
riage î Quelle oççafio;^,* favoni;^ 
jble ne m*as-tu point. fait man^ 
quer après le Procès ! J'aî vu Caliir« 
rhpë., Çcie n'ai polpt^^CQurupour 
rembr^flTçr, C'eft ui| prodige nou^ 
ve^U| im;royablcpniçiet en quef. 
tion , fi Chereas eft î'^Qux de Cal- 
lirrhoë y & uq G^ni^ ),ak>u^ do moi^ 
bonheur ne permet pj?^.qu*on ladé^ 
cide« EyeiUé , 5c en fonee , les Dieia 
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n^àtit également en horreur. Ëtt 
finiffant ces mots^ il faifit Ton épèe ; 
Polychanxïe le retint , & l^obferva 
par la fuite ; comme s*il eut étéfôii 
prifônnîer* 

Le Ken , ayant mandé FEunuqué 
en qui il avoit le plus de confiance , 
tfofa d*abord lui avouer ce qui fe 
pafibit dans foname : mais Artaxate 
voyant le rouge lui monter au vifa* 
ge , & qu'il âvoit quelque chofe à 
lui dire , prit la parole : Que cachez* 
vous , Seigneur , à un Efclave qui 
fait fe taïre & dont rattachement 
vous eft Connu ?* Vous eft-il arrivé 
quelfc[ue grand malheur ? que je 
crains qu'ion rîe vous ait dreffé des 
embûches ! Ta crainte eft jufte , ré- 
pondit le Roi ; on m'en a tendu , 
mais ce ne font point des hommes , 
c'eft un Dieu» J'avoi* bien lu & en 



Poëfîe Se en Profe que PAmoar 
tenoit afleryi^ ibus fon 'empire tous 
Us Dieux & Jupiter même. Je dou* 
tois cependant qu'il s'en trouvât im 
feul plus puiflant que moi. Ce Dieu 
s'eft préfenté , il s'eft înfinuë dan$ 
mon cœur , il y exerce fon empire , 
& , je fuis forcé d'en convenir , me 
voilà fon efclave. Le$ larmes qvTA 
i-épandit en finiflantcès mots , Fenr- 
péchèrent de continuer, ' Artaxate 
comprit d^abord d'où étôit parti te 
trait doQt le Roi a voit le cc^ar percé. 
La bleflure tfétoic pâi^^ récente , & 
Artaxerxe n'ayant âlmé perfotme 
depuis rarriyée de CaHîrrhdS ,' il ne 
pouvdit méconnoitre te ifto écfni il 
étoit cônôimé. U feignit cépendank 
de l'îgnQrei;V'Quelîe oèaut^^ S». 
gneùr , lui tlit-ity a pu Vous àflervii^ 
vous qiir voyez fous vôtre En^re ^ 



tout ce. qu'il y a de. heau ? Voutf 
avez de Tor , de l'argent , des habiU 
lement fuperbes , des chevaux ^ des 
Villes , dus Nations. Les Femmes dç 
Perfe ne font pas fans beauté ., mais 
Statira eft la plus belle peffoniTe qui 
foit fous le Soleil , &c vous la pof- 
fédez fans rival. Mais la jouiûahce 
cft recueil de- 1* Amour. Quelque 
PéefTe feroit - elle defcendue du 
Ciel ; une autre Thetis fe feroit- elle ^ 
élevée, de^ ipers ? Je ne douté point 
que les Divinités ne s'empréffent de 
partager votre lit. Peut - être i ré- ^ 
pondit le Roi, que ce que tu dis efl: 
.vrai; fa beauté.n^a rien d'humain, 
c'eft une. VioSç ; cepenclant elle n'en 
convient pas ; elle fait au contraire 
femblant d^être Grecque & de Syrà- 
cufe. Mais jcç qui dévoile 1 -artifice , 
c'efl quç ne VQulant point être con- 

" vaincue^ 



Vàïiiciie l elle tie fe dît point d^ùûë 
Ville qui foit fous ma puifTahce ^ 
& <[u'elle nous renvoie, pour la Fable 
qu'elle débite y - au delà de la 
xner loniene 8c de la grande Men 
Sous prétexte de ce pijbcès, elle m'eff 
venue trouver , & toute la Pièce eft 
de fa façon. J'admire qu'ayant vu 
Callirrhoë , tu donnes la préférence 
à Statira. Il faut cependant examineij 
comment je pourrai me délivrer dé 
ee chagrin. Cherche de tous côtés 
fi tu pourrois y trouver un remedci 
Le Remède que vous cherchez ^ 
Seigneur , fe rencontre également 
parmi les Grecs &c les Barbares, il 
n'y en a point d'autre pour l'amouf ^ 
que la pofleflion de la perfonnef 
aimée ; & peut-être eft - ce - là Itf 
fens de cet Oracle fi vanté : Celui 
c[ui a fait la bleflure la guérira. L#^ 
Terne Ili B 
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Roi rougit à ces mots : CefTe, lui AiU 
il 9 de me donner un tel confeîL Qui 
tnoi j que j'aille Ceduif e une femme 
qui ne m'appartient point ! non , je 
n'ai point oublié les Loix que j'ai 
pofées , ni l'Equité dont je me fais 
gloire d'obferyer les règles en toutes 
occafions. Je n'ai rien à me reprocher 
contre la tempérance , & je ne fuis 
point épris jufqu'à un tel point. Àr« 
taxate , craignant de s'être trop 
avancé , tourna le di£cours à la 
louange du Roi. Detdsfentimens, 
Seigneur , font bien dignes de votre 
grande ame. Au lieu d'employer con* 
tre l'Amour un remède dont font 
vfage tous les autres hommes, vous 
avez recours à un plus efficace : 
Roi , vous voulez vous vaincre 
vous-même. Vous avez raifbn ^ Sei- 
gneur ^ vous êtes le feul qui puifliM 
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âdmpter te Dieu. Écartez donc de. 

votre ame les chagrins, livrez- vous à \ 
tous les plaifirs , & principalement à 
celui de la chafle que vous aimez par 
defltis tout, & qui vous fait louvent 
oublier le boire & le manger. li 
vaut mieux vous y abandonner que 
de relier dans votre Palais prèsd'ua 
Feu qui peut vous confumen 

Ce Confeil plut au Roi ^ qui or« 
donna une chaiTe magnifique. Des 
Cavaliers bien parés , ce qu'il y 
avoit de plus diftingué parmi les 
Perfes , & l'élite de l'Armée mon- 
tèrent à.Cheval. Ils étoient remar- 
quables par leur bonne mine , mais 
le Roi les effaçoit tous. Un cheval de 
Nife le relevoit encore par fa beauté 
& fa grandeur : il avoit un frein ^ 
des bofietes & un poitrail d'or. Il 
4toit vêtu d'une robe de pour;» 



ptt Tyrîenne travaillée à Babylane'* 
Il àvoit fur la tête une Tiare de cou-- 
leur hyacinthe , au côté , un fabre à* 
poignée d'or , deux javelots à la^ 
ihaiil , Se fur les épaules un carquois 
& un afc , ouvrage magnifique des 
Seres. Il a voit Tairfier, & tout occupé 
de fa bonne mine ; tant il eft naturel 
à TAmour d*aimer & de rechercher 
la parure. Il auroit voulu dans cet 
équipage être apperçu de Callirrhoë 
au milieu de fon cortège nombreux. 
En travcrfarit la Ville , il jettoit de 
côté &' d'autre les yeux pour voir 
fi elle n'étoit pas accourue à 
ce fp^âaicle. Bientôt vous auriez 
entendu les montagnes retentir du 
heniiiflement des chevaux y des cris 
des chaiTeurs & des chiens ; vous 
les auriez vu lancer le gibier', &: 
courir après celui qu'ils avoient fait 
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j)artîr. Cette ardeur , cette lmpétu<v^ 
ïité aiiroient fait oublier l'Amour 
-même , puifque le plaifir n'étpit pa$ 
fans fatigue ^ la joie fans danger &Ç, 
•que le péril avoit fes agrémens. Mais 
ie Roi y tout, occupé de Callîrrhoë 
quoique abfcnte , ne voyoit ni cher 
-vaux , quoiqu'il y en eut tant qui 
couruffent devant lui ^ ni gibier , 
imalgré la quantité de celui qu'pji 
pourfuivoit : il a'avoit qu'elle devant 
iès yeux. Sourd aux cris des ChaC- 
feurs & des Chiens , il n'eqtendoit 
que Callirrhoë , quoiqu'elle ne par- 
lât point. L'Amour , ce Dieu qui 
fe plaît dans le trouble , l'avoit ac- 
compagné h la chaffe , & le voyant 
s'armer de réfolution & drcffer con- 
tre lui une batterie , la tourna 
contre lui , &C. fit fervir à Tenflammer 
davantage le rcmedé même qu'il 
' Biij 



fivoit voulu apporter à fîl pafiicmu 
S'étant glifTé dans ion cœur ^ il Im 
difoit : Quel agréable fpe^cle n'ait- 
iroit - ce point été de voir ici Callir» 
rhoë , la jambe couverte d^un brode- 
quin , le bras nud , le viiage vermeMi 
te le fein palpitant : 

H Telle qu'on voit Diane fe diver- 
ti tir à chafler fur le Taigette o« 
^ TErymanthe le fanglier y ou le cerf 
». léger à la courfe. 
Telle il fe la repréfentoxt , &: cettC) 
image l'enflaimnoît encore plus. 

- Ily a ici une Lacune dam le Manufcritm 

Il parloit encore lorfqu'Aftaxate 
reprit la parole. Seigneur , vous 
avez fans doute oublié ce qui s'eft 
paffé ; Callirrhoë n*a point de mari , 
Bc le jugement qui doit décider de 
fon fort n'eft point encore prononcé» 



Vousaîmezwne veuve; ne craigne* 
donc point les Laix j elles regardent 
les mariages , m de cônfmettre un 
adultère f puîiqu'il hut pour cela 
faire une infnlte à tm mari. Ce lan-» 
gage qui flattoir ta pa^n du Rot 
tiii pkFt ^ & prenant TEumique par 
ia maiiv , il lui dit en Tembr affant : 
C*eft avec raifon que je te préfère 
au refle de ma Cour , tu es en effet 
& le i^us fidèle & le plus attaché de 
tous mes Courtîfans. Va donc trou- 
ver Callirrhoë , & amené - la moi 
fecretement ; je te défends fur toirt 
de lui fake aucime violence. Je veux 
devoir tout à la perfuafion & au 
myftere. Le Roi, charmé de voir 
Callirrhoë dans fes filets , fit fonnef 
le départ. Artaxate n'efoit pas moins 
content. Il fe flattoit de ne rencon- 
trer aucune difficulté daâs fa négo« 

B iiijl 
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^gl^tion i & que par reconnolffancc 
les deux Âinans &c principaleipent; 
Çallirrhoë alloient faire pleuvoir 
fur lui toutçs lesgracçs. £\]nuque j^ 
£fçlavç & Barbare , il enviftgeoil; 
fa conquête comme facile : ^i^ais il 
î^norpit les fentimens génére\ix de^ 
Grecs , & fur- tout la vertu de Cal-» 
lirrhoë , & Tampur qu'elle portoit à 
(on mari, .. , 

. Ayant donc épié le moment favo* 
table , il fe préfenta devant elle î 
^ la, trouvant feule , je vous ap^ 
porte , Madame , lui dit-îl , un tréfoç 
de bonnes nouvelles. Je compte fuç 
votre reconnoiffance , & que vous 
iie mettrez point en oubli le bienfait 
que je vpus. annonce. On croit na- - 
turellement ce qu'on defire. CaU 
lirrhoë enchantée de ce début, s'img^ 
%^M 4'?b9!rd cju'elle allpit çt^-ç rça^ 



due à Chereas ; elle fepreffoît dVp- 
prendre cette agréable nouvelle , & 
promettoit à TEunuque de lui en té- 
moigner fa reconnoiflance, Arta- 
xate , reprenant donc fon difcours , 
lui dit : Vous tenez , Madame i des 
mains de la Nature une beauté qui 
n'a point d'égale : mais quel fi grand 
avantage en avez - vous tiré ? Le 
bruit de vos charmes , qui s'eft ré- 
pandu fur toute la terr^ j ne vous 
a point encore procuré ni un Mari i 
ni un Amant digne de vous ; l'un 
cft un miférable Infulaire , & Tu- 
tre un Efclave du Roi. Que vous 
ont • ils donc donné de grand & de 
magnifique > Où font les terres 
que vous tenez d'eux ? les bijou» 
dont ils vous ont fait préfent ? . les 
Villes où vous régnez ? combien 
d'Ëfçlaves vojrêz^vous.à vos pieds } 
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les Femflies de Babylone ont des; 
Efclaves plus riches que vous. Vous 
n'avez point cependant été tout à 
fait négligée , & les Dieux vous ont 
prife fous leur proteâion. Ils vous 
ont amenée en ces lieux , fous le 
prétexte d'un Procès , mais pour 
vous Élire voir au Grand Roi ; & 
la première bonne nouvelle que je 
vous apprens ^ c'eft qu'il vous a vue 
avec plaîfir : je l'entretiens fouvent 
de vous, & j^ lui fais toujours votre 
élogev II ajouta cela , car il n'y ^ 
point d'Efclave qui n'ait coutume 
de vanter fpn crédit fur Tefprit de 
ton maître , dans la vue de tirer di| 
profit d'un tel difcours. Callirrho^ 
îe femit à Tinflant percer le cœuf 
comme d'un trait. Fefant cependant 
iembiant de n'avoir point compris 
Art^xate ; Que Içs Dieux y lui dit« 
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«ne» foi^tit toujours favorables au 

Roi , que ce Prince vous témoigne 
toujours fa bienveillance , puifque 
Tun & l'autre vous avez eu compaf* 
fiôn d'une infortunée. Qu'il fe hâte 9 
f e l'en conjure , de mettre fin à mes 
foucis , en terminant ce Procès , & 
que je ceiTe d'être à charge à la 
Reine. L'Eunuque croyant que 
faute de s'être exprimé affez clai- 
rement , Callirrhoë ne l'avoit point 
entendu , commença à parler d'une 
inaniere plus intelligible. Vous êtes 
heureufe en çela-même , . Madame ^ 
que vous n'avez plus pour Amans de 
vils efclaves ; mais Te Gfand Roi 
<]ui peut vous donner en préfent 
Milet même , l'Ionie entière , la 
Sicile & d'autres Nations encore 
plus confidérables. Félicitez- vous ^ 
Madame , furvotre bonheur i offirea 
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(âes facrificcs aux Dieux ^ faites toitt 

au inonde pour plaire davantage au 
Roi; & lorfque vous ferez au comble 
de vos vœux , ne m'oubliez pas. 

Callirrhoë penfa, dans fon premier 
mouvement , arracher , s'il lui étoit 
poffiblè , les yeux au Séduâeur : 
mais ayant réfléchi bientôt j en 
femme bien élevée & qui favoit fc 
contenir , fur le lieu oii elle fe trou- 
voit , qui elle étoit , & quel étoit 
celui qui lui tendit ce langage , elle 
fit trêve à fa colère pour fe jouer 
'de ce Barbare. Egale , lui dit-elle , 
deis Efclaves des femmes de Perfe , 
je ne fuis point affez infenfée pour 
me flatter d'être digne du Roi. Ne 
parlez donc point de moi , je vous 
en conjure , à votre Maître. Quoi- 
que fur le champ , il ne vous ait 
point témoigné fon indignation , il 
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pourroît par la fuite vous la faîrd 
fentir , s'il venoît à penfer que vous 
avez voulu mettre aux pieds d'une 
Efclave de Denys , le Maître du 
Monde. Je fuis étonnée que prudent, 
comme vous l'êtes*, l'humanité du 
Roi vous ait échappé , & que vous 
ayez pris pour de l'amour la compai^ 
fion qu'il fent pour mon infortune. 
Refions en là , de crainte qu'on n^aille 
rapporter à la Reine ce qui vient 
dé fe paffer. A ces mots, ellç fc retira. 
L'Eunuque élevé dans la tyrannie ^ 
& qui n'avoit jamais cru rien d'im- 
poffible ni au Roi , ni à lui-même s 
demeura dans un étrange étonne- 
ment. 

Se voyant donc abandonné , 6c 
qu'on ne l'a voit pas même jugé digne 
d'une répônfe , il s'enalloit, le cœur 
agité de mille paffions différentes«i 
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En colère contre Callîrrhoë y il s^aN 
trifioit fur lui-même , & redoutoit 
la colère du Roi , qui bien loin de 
croire qu'il n'auroit pas réufli , pour- 
roit s'imaginer qu'il n'auroit pas 
même ouvert la bouche de fon 
amour y &c que pour obliger la 
Reine , il auroit trahi fon Miniftere* 
Il çraignoit auffi que Callirrhoë n'en 
fît part à Statira , & que furienfe 
contre lui , elle ne méditât fa perte 
pour avoir non feulement fervi la 
paâiion de fon Maître, mais auiS 
pour avoir cherché à l'allumer. Ce- 
pendant r£uniiqué penfoit en s'en 
allant de quelle manière il pourroit 
fans rifque rapporter au Roi ce qui 
s'étoit paffé, Callirrhoë de fon côté, 
fe voyant feule , fe difoit : Je l'avois 
bien prévu ; je t'en prens à témoin ^ 
Euphrate ^ que je ne te repaflerois 
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^lu$. Adieu donc à jamais Père , 

Mère , 6c toi Syracufe ma Patrie » 
jamais je ne vous reverrai* C'eft 
maintenant que Callirrhoë eu. vrai- 
ment morte. Je fuis fortie du fépul* 
chre , mais le Corfaire Théron ne 
m'enlèvera point d'ici. Beauté infi«- 
dieufe , auteur de tous mes maux ! 
c'eft toi qui es Caufe de ma mort ^ 
de mon efclavage 9 de mon fécond 
mariage ^ de ce que j'ai été conduite 
à Babylone ^ & de ce que j'ai corn* 
paru en Juftice. A quoi ne m*as«tu pas 
expofée ? à qui ne m'as-tu pas livrée î 
à des Pirates , à la Mer , à la Mort ^ 
à l'Efclavage & â la Juftice. Mais ce 
qui m'accable plus que tout lerefte, 
c'eft l'amour du Roi ; jVunerois cent 
fois mieux fa colère, La Reine fera 
terrible dans fa jalouHe. Si Chereas, 
tout Grec qu'il étoit, ne put fe cendre : 



inaiti'é dé cette paffion , que ïie £eii 
point une femme qui efl Reine & 
Barbare. Allons , fefons voir par 
quelque aâion noble & généreufe 
que je n'ai pas dégénéré de la vertu 
de mes ancêtres , & que c'eft le fang 
d'Hermocrate qui coule dans mes 
Veines. Tuons nous , mais attendons* 
Jufqu'à préfént voilà le premier pro* 
pos qu'on m'ait tenu , & encore eft- 
ce par un Eunuque. Si l'on me fait par 
la fuite plus de violence , il fera 
tems alors de prouver à Chereas 
préfent que j e lui fuis demeurée fidèle. 
L'Eimuque cacha la vérité au Roi j 
& lui dit que la garde exaôe que 
fefoit la Reine ne lui avoit point per- 
mis d'aborder Callirrhoë. Vous m'a- 
vez ordonné , Seigneur, de faire les 
chofes fi fecretement , que perfonne 
n'en pût prendre connoiiTance. Cet 

ordre 
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^rite eft d^a^tant plus à propos » qu« 
vous avez pris fur vous l'augufld 
perfonnage de Juge , &c que vous 
avez intention de vous attirer Telli* 
me des Perfes ; aufli tout le monde 
vous comble-t-il de louanges. Les 
Grecs font babillards , & fe plaifent 
à faire des querelles fur les plus pe- 
tites chofes ; ils ne n^anqueront point 
de publier vos intrigues ; Callirrhoë^ 
par vanité de fe voir aimée dû Roi , 
Denys & Chereas , par jaloufie, .11 
n'eil pas jufte non plus d'afSiger la 
Reine , dont ce procès a augmenté 
les charmes. H chantoit ainû adroi- 
tement la palinodie , dans la vue dé 
détourner le Roi de cette paiEon V 
& de fe délivrer d'un fardeau fi 
pefant. 

Le Roi fe fentit d^abord convain- 
cu j» mais la nuit étant fur venue ^ fa 

G 
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/famme fe ralluma , & rAmour Ivî 

Retraça le pottraît de Callîrrhoë ; 
fes yeux vifs & perçans, la beauté 
de foti vifâge ; il louoit fes cheveux , 
fa démarche , le fon de fa voix , fon 
entrée dan$ là Salle , fon attitude y 
fes difcours , fûn filencê , fa joie y 
fes larmes. Ayant pafle la plus gran-^ 
de partie de la nuit fans fermer les 
yeux , & n'ayant dormi enfin qu'au- 
tant qu'il le falloit pouf appercevoir 
Callirrhoë en fonge , il manda de 
grand matin l'Eunuque. Va , lui 
dit-il , trouver Callirrhoë , & refte 
enfentinelle tout le jour. II faut bien 
à la fin que tu trouves un moment 
pour l'entretenir en fecret. Si je 
voulois faire connoître ma pafllon ^ 
& employer la force pour venir à 
bout de mes defirs , je n'aurois qu'à 
parler > Scjeferois obéi, Artaxate j 
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le proÔefnaiâ à fes pieds , te tut 
jpromit, car il n'^ft permiB à per-i 
fotme de r^iâer aux ordres du Ro2i 
Mais fâchant qae Callirrhôë' évi* 
teroit toutes les occafions de l'en^ 
treteiiir , en fe tenant cohtinUèU 
lement avec la Reine, & voulant 
Remédier à cet inconvénient , il re*^ 
}etta toute la ùmt fur fon Argus» 
Seigneur 9 s'il vou^plàifoit mândef 
auprès de vcHis Statira , comme û 
vous aviez quelque chofe à lui com^. 
aiuniquer en particulier j fon abfen* 
ce me donneroit moyen d'etitreteriîl? 
•Callirrhoë. Je le veux bien ^ lui ré^^ 
pondit le Roi» Artaxate s'étatit ret>* 
liu dans rAppâïtement <îe Statira J 
Madame , lui dit -il , après s'être 
proftemé , le Roi vous mande. La 
•Reine fe profterfta , & fc rendit eil 
diligence auprès du Roi. L^Eunuqu^i 



trâyâbt Càllirrhoé feule 5 ta pritpaf 
la maûi/comme é'it eûtiita pleiii dfhuf 
inanité & ami des GcêcsL,. &c la tira 
du milieu des efclares qiii rehvifom 
noî^JiHV Gomme elle n'igttoroit poiodt 
i^e qu'il alloît lui.dii!e ', elle devînt 
pâlei:&: demeura fans voix ; .cèpem^ 
4ant elle le famU Se voyant tète A 
tête avec elle : Vaus avctz vu , .Ma- 
4ai^e,9: lui dit- il , quelles marques 
de refpeâ la Refiie. a données ea 
cntendfmt prononcer le nom du Roi , 
j&rempreffement qu'elle aeue de.fe 
rendre auprès de lui ; •& vous qui 
n'êtes^ qu'une Efclavé ,,voùs.nepou-^ 
vez;fQutenir l'éclat de votre fortune» 
& vous n'êtes point .contente , quoi- 
que celui iqui vousintite à le venir 
trouver puifleyous en donner l'or- 
dre. Mais 9 Madamq j<par égard pour 
^ypusy.je lui ai caché votre folié > 



& jeluî/aliait dés pf6mejffeft..4il 
trotte part. Voîlà.dè^u3Cuch^infiî qui 
fepréfentèsit ^rAnt tiràt tft^'à.VICH^ 

hroiis tes jnoho^r^ En :v^us.!l?iffanf 
^Ifcr aux dcfiffe flu Jloi, voitsl:ççeYr« 
les plus rifchÉs ptéfcns & teris vi qHf 
jEViom fiMbihâiiéz^i paor U nç ve.iit *p«^ 

jfoûs ne vQi«fJaîff&«.pom<p^fiift(ler> 
.trous fayfîfàcqwis!expôjfeiitcfe^i^Or 
jéôjms itt^Rpi^ ils.foot lôfif jffcttlsiqm 
içîiihaitent de'mcwlr. > &Lilsxiç pèu- 
tji^ei^t Ifoblf mtîfiaJi^rrhQë f(ç uibqliji 
jd^ feî5 sitnà»s..C^ne feront.fiotttt)» 
j(ijï-elle,-lçsprçmier§ mjiiheMfô que 
j'açirai eflliy^és., .&Bil,y^.lopgt.tçhi$ 
5}i|e j'en ît^ontrad^Ji'liabifcqj^.cl^^ 
Âoi pe*it-ij;m':?xpofer à quekjttMhofe 
•:^ plus iâçhçiîx- que ce^que j-^i.déjA 

Ciij 
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jour avec Chfefeàs. UEunuqne, né 

pouvant rien obtenir ,• lui dit, Ma- ^ 
dame , je vous donne lô tems de la 
téflexion. Penfcz non feulement à 
Vous , mais encore qiiè Chereas 
court rifque de périr de la mort la 
■plus cruelle. Le Roi né fotiffirira 
jamais dèfe voir vaincu en Amour, 
Il partit , & ces derniei^es paralcs 
"frappèrent vivement Callirriroë. 
' La Fortune ; ayant trouvé • mar- 
tiere à quelque chofe de plus-nou- 
veau , iriit bientôt fin à toute Cette 
'intrigue anîoureufe. On-vint annon-» 
cer au Roi que TEg^pte s'ètoit ré- 
voltée, & qu'elle âvôitfklt de grands 
préparatife ; que les' 'Egyptiens 
a voient tuéleur Satrape V& s*étoient 
choJfi urt Roi; que Payant à leur 
tête , ils avôîeht traverfé IPélufé , & 
que déjà ils xavageoient la Syrie & 



[4^1 

la Phénîcie : aucune vîÙe n'olant 

s'çppofer à une armée, qui fe portant 
avec Fimpétuofité d'un torrent , ou 
tl'un incendie , mehàçoit de toiit 
engloutir & de tout embrafer. Ci^tte 
nouvelle troubla le Roi ,= les Perfes 
-en furent dans rétonneniefitj Bai>y- 
lone en fut confternée. Les Devins 
'ptîblioient que le Songe du Roi 
avoit annoncé ce qui devoit arriver; 
que les Dieux ^ en demandant d©s 
facrîfices j avoîent fait connoitre 
-qu'on feroit vifféiriéux , mais que ce 
ne feroit pas fans danger. Il- ne fe 
"Sifôit rien , & it*nefe féfoitrièn', 
-que ce quia coututrte de fe dire &c 
'^efé faire en pareille occurrence. 
'Une guerre fi peu àftendue avoit 
*ébAnlé TAfie. Le Roi ayant çp^^vo- 
quéJès Pairs- & Royaume â^tous 
4c*Chefsdes Nations alors à fa Cour, 
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autres chofes nécef&irés: attx trom^ 
pes. Au moyen de cela 'U fie faut; pas 
jpIuS; detems à une gr^itde. armée 
pour tous (es préparatifs (]Xi'U tfcn 
fàut à uo fçul homme pi^m faire: tes 
fiens....^;-;-,. . • . 

Le cioquieme jour de^ laruouveUe 
reçue , le Roi fprtit.de R»k)rIoiic ^^ 
àccoippagné de touscçiuxcpii étô^ent 
.en ^e de poi^r les Araies^; faxwnt 
l'ordre qu'il en avoit donné. Denys 
fe mit auffi en maithe ; car étant 
lomen &c par confé^pent fujet du 
Roi 9 il ne lui éloit piis permis de ref* 
ter. S'étantcouvert defes plus filles 
jarmes, & ayan^forpi^un corps coîi- 
jSdérable des gens qufil^ypîf ffmi^n^ 
à fa fuite , il fe plaç^* aux premiefjs 
rangs :& dans If s eppdrçÂts les (JuiS 
remarquables, fefan^afrezyoîr.parr 
là qu^l avoit enyie ^e fe difting^ien 



Natnréltement avide de Gloire & 
d'Honneur , il ne regardoit pas le 
courage qui y mené comme une 
^chofe de furérogation , mais il en 
fefoit tout le cas imaginable. Il joi« 
gnoit à cela quelque légère efpéraace 
de fe rendre utile dans cette guerre, 
& que le Roi lui donneront , fans 
prononcer de jugement , Callirrhoë 
pour le prix de la valeur. 

La Reine ne vouloit point em- 
mener avec elle cette belle Syracu- 
faine ; elle n'en parla point par cette 
raifon , & ne demanda point au Roi 
ce qu'il vouloit qu'on en fît. Artaxate 
gardoit auflile filence , n'ofant point 
fans doute parler d'amour à fon 
maître , tandis qu'il le voyoit eu 
danger.'Maîs , pour dire la vérité , il 
étoit auffi enchanté de fe voir dé- 
barraflfé de Callirrhoë que fi c'eût 



reîllemènt forti ; que les événement 
de la guerre pourroient apporter 
quelque changement à Tes malheurs ^ 
& que la Paix , venant^ tout à coup 
à fe faire , on termineroit peut-être 
fon Procès. 

LIFRE SEPTIEME. 

TOuT le monde étant forti 
avec le Roi , pour aller aii- 
devant des Egyptiens , Chereas , qui 
n'étoit point né fon fujet , ne reçut 
point l'ordre de fe mettre en mar- 
che , & c'étoit le feul homme libre 
qui fe rencontrât alors à Babylone. 
lien fut charmé , parce qu'il croyoit 
que Callirrhoë étoit auffi reftée. Le 
lendemain il fe rendit au Palais pour 
la voir ; mais trouvant tout fermé , 
& beaucoup de Gardes aux portes ^ 

a 
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îl parcourut toute la Ville polit lâ 

Chercher ; & fans ceffe , comme uil 
furieux , il demandoit à fôn ami Po'^ 
lycharme ce qu'elle pouvoit être de- 
venue ; car il ne pouvoit s'imaginei? 
qu'elle eût fuivi Tarmée. Ne l'ayant 
trouvée nulle part, il fe rehdit où 
lôgeôit Denys fon Rival. Il en fortit 
quelqu\m qui avoit l'air fort occu- 
pé , & qui lui apprit ce qu*on luî 
àvôit Recommandé de dire. Denys 
fouhaitoit que Chereas, perdant tout 
efpoir d'époufer jamais Callirrhoë ^• 
n'attendît pas la décifioil du procès^ 
Il avoit dans cette intention laiffé, 
en partartt pour l'armée, une per- 
fonne de confiance qti'il avoit char-* 
gé de lui dire , que le Grand Roî 
ayant befoin de troupes , avoit en-* 
voyé Denys pour lever une armée 
Contre les Egyptiens, 6c qtie pour 
Tome II. U 
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l'engager à le fervir fidèlement Se 
avec ardeur 9 il lui ayoit rendu Cal- 
lirrhoë. Chereas le crut fans balan« 
lancer ; les malheureux font aifés à 
tromper. Dans fa douleur , il déchi- 
roit (es habits , s'arrachoit les che- 
veux y & fe frappant la poitrine : In- 
)ufte Babyione ^ difoit-il ^ voilà donc 
comme tu reçois tes hôtes , tu n'es 
plus même pour moi qu'une vaftë 
folitude. Oh ! l'excellent Juge , qui 
s'efl rendu le miniftre des plaifirs de 
iDenys ^ & qui lui mené une femme 
dont il ne peut difpofer. Un mariage 
au milieu du tumulte des armes l je 
méditois déjà ma Caufe^ ^& j'étois 
hieiï perfuadé de la force de mes rai- 
fons ; on me condamne par défaut ^ 
quoique je me fois préfenté , & l'on 
adjuge la Viâoire à Denys^avant me- 
91e que de l'avoir entendu. Mais elle 
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yiô lui jfefvîf a de rien. Callirrhoe M 
pourra furvivfe à une réparation fi 
cruelle. L'idée de ma mort Tavoit 
d'abord trompée^ mais maintenant 
elle fait <{ue je vis, & que j'habite 
ces lieux. Que tardé- je donc il long« 
tems à me tuer devant le Palais , &c 
à arrofer de thon fang la porte de 
mon Juge. Que les Perfes &c les 
Mèdes fâchent la manière dont il 
rend juftice. Polycharme qui ne 
voyoit aucune confolation dans un 
tel malheur, & qu'il étoir impoiSble 
de fauver fon ami, lui dit : J'ai 
îbuvent effayé de vous confoler^ 6e 
je vous ai bien des fois empêché da 
vous donner, la mort. Maintenant 
îi paroît que vous avez pris le parti 
le plus fage ; & je fuis fi éloigné de 
vous détourner de votre deffeîn^- 
que je fuis moi*même prêt à mourir 

Pij! 



avec vous. Mais penfons au genre 
de mort qui nous fera le plus avan- 
tageux. Celui que vous aveî^ ima- 
giné pourroit, il eft vrai , rendre le 
Roi quelque peu odieux , & le cou- 
vrir de honte par la fuite : maià 
quelle proportion auroit la ven- 
geance avec tout ce que nous avons 
foufFert ? Il me femble que nous 
devons faire fervir à nous venger 
du tyran la mort que nous avons 
réfolus de nous donner. Il feroit 
beau de lui caufer mille chagrins, &c 
de l'obliger à fe repentir ; & la Pofté- 
rité racoateroit avec plaifir,que deux 
Grecs injuftement condamnés par le 
Grand Roi , font morts en hommes 
de cœur y après lui avoir caufé à 
leur tour toutes fortes de chagrins. 
Mais nous fommes feuls , reprit 
Çhereas, fans aucune reflource^ £c 
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étrangers. Quel mal pouvons*nous 
donc liii faire , lui qui commande à 
tant de Nations ii conildérables , & 
dont la puiiTance nous efl connue* 
Toujours environné d'une double 
Garde , il n'y a pas moyen de rap- 
procher; û nous en tuions quelqu'un,. 
& fi nous mettions le feu à un de 
fes Domaines , il ne s'appercevroit 
pas même de cette perte. Vous au*, 
riez raifon , lui dit Polycharme , s'il, 
n'étoit point en guerre. Mais nous 
avons appris que les Egyptiens fe 
font révoltés, qu'ils fe font emparés, 
de la Phénicie > &c qu'ils parcourent 
la Syrie. Le Roi trouvera la guerre 
avant même que d'avoir paffé l'Eu-, 
phrate. Nous ne fomraes donc point 
feuls , & nous pouvons compter fur. 
Içs armes des Egyptiens , fur leursr 
Richeffes & leurs Vaiffeaux. Fefon$ 

D iij 
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fervir à notre vengeance une ptiîÇ. 
fance étrangère. Il n*avoit point en. 
core ceffé de parler que Chereas s'é- 
cria: Hâtons-nous de partir, & de 
tirer par la- guerre vengeance de ce 
Juge. 

îS'étant donc mis promptement en 
marche , & fefant femblant de vou- 
loir rejoindre le Roi, ils fuivirent 
avec ardeur la route qu*il avoit te- 
nue. Ils efpéroient pouvoir paffer 
fous ce prétexte TEuphrate fans avoir 
rien à craindre. Ils joignirent les 
troupes fur le bord du fleuve , & 
s'étant mêlés ^vec ceux qui avoient 
en garde les Oifeaux,ils fuivirent 
l'armée Etant enfuite arrivés en Sy- 
rie, ils paflerent du côté des Egyp-^ 
tiens. Les Gardes avancées les ayant 
arrêtés , on leur demanda qui ils 
étoient , parce que n*ayant point 



Pair d'Âmbafladeurs, on les foup' 
^onnoit d'être des efpions. Us an-» 
roient même couru quelque rifque , 
fi un Grec, qui fe trouva par hafard 
€n cet endroit , n'eût entendu leur 
langage. lis dirent qu'ils avoient 
quelque chpfe d'important à com- 
muniquer au Roi , & qu'ils deman- 
dolent à être conduits vers lui« Ayant 
été admis en fa préfence , Chereas 
prit la parole. Nous fommes Grecs $ 
dit-il j & des plus illuflres Maifons 
de Syracufe. Mon ami ^ que vous 
voyez ici , m'a fuivi par amitié à Ba- 
bylone , & moi je m'y fuis rendu 
pour ravoir mon époufe , qui c& 
fille d'Hermocrate , de ce grand Gé- 
néral , qui a vaincu les Athéniens 
dans un combat naval , & dont fans 
doute vous avez entendu parler* 
L'Egyptien lui fit figne qu'il en avoit 
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connoiiTance. U n'y avait point ctt 
effet de Nation qui n'eût appris les 
malheurs qu'avoient effuyé les Athé^ 
niens dans la guerre de Sicile. Arta-* 
xerxe,continua-t-il,nous a traités en 
Tyran,& là-deffus ils lui racontèrent 
tout ce qui s'étoit paffé. Nous nous en- 
gageons volontairement à vous être 
fidèles , & nous avons deux puifTans 
aiguillons qui ne peuvent manquer 
de nous exciter à de grandes aâions, 
le defir de la vengeance & celui de 
ne lui point furvivre. Il y a déjà 
longtçms que, fans ce motif, j'aurois 
vu pour la dernière fois le jour, que 
mes malheurs m'ont rendu odieux, 
& dorénavant je ne veux vivre que 
pour faire du mal à mon ennemi. 

» Je ne mourrai pas cependant 
3» fans gloire comme un lâche , & je 
p ferai des efforts dignes de la Poilé** 
^ nié la plus reculée. 
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L'Egyptien , enchanté de lui en- 
tendre tenir un tel langage , lui ten- 
dit la main en figne d'amitié. Vous 
êtes arrivé , lui dit-il , fort à propos 
& pour vous & pour moi. Sur le 
champ , il leur fit donner des armes 
& une tente. Peu de tems après il 
admit Chereas à fa table , & en- 
fuite à fes Confeils, Car il avoit 
remarqué en lui une audace tem« 
péréç par la prudence , & une fidéli- 
té à toute épreuve , & telle que ne 
pouvoit manquer de Pavoir un jeune 
homme d'un auffi heureux naturel , 
& dont l'éducation n'avoit pas été 
négligée. Si la haine qu'il portoit 
au Roi Texcitoit à de grandesl 
aâions , il étoit bien aife auffi de 
faire voir qu'il n'étoit point un 
allié méprifable , & qu'il méritoit 
les poftcs les plus diflingués. Il ncf 
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t^rda pas à donner des preuves de 

fon habileté. Le Roi d'Egypte avoit 
facilement réufli dans tout ce qu'il 
avoit entrepris , & pour fe rendre 
maitre d^ la Cœléfyrie , il n'avoit 
eu que la peine de la. parcourir; il 
avoit auffi fournis la Phénicie en- 
tière , excepté la ville de Tyr. Les 
Tyriens font naturellement guer- 
riers 9 ils recherchent la gloire qui 
vient des belles aâions, afin de ne 
point faire rougir Hercule , le Dieu 
le plus en honneur parmi eu;x , & à 
qui la plus grande partie de leur ville 
cft dédiée. Cette ville , étant forte 
par fon a(Iiete > infpire encore plus 
de confiance à fes habitans. Elle eft 
bâtie dans la mer , & ne touche au 
Continent que par une langue de 
terre qui empêche qu'elle ne foit 
une ifle. Elle reflemble à un vaif- 
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feaudâns le port, que leppnt 9bbati]| 

joint à la terre. Il eft donc facile à fes 
habltans d'éloigner l'ennemi de leurs 
^urs ; une arméç de terre ne peut , 
à caufe de la mer, s'en approchfsr & la 
porte unique , qui donne fur la langue 
de terre, fuffit pour l'écarter, Uç n'ont 
rien à craindre non plus des vaifleaux 
ennemis, la ville étant extrêmement 
N forte , & les ports auffi bien fermés 
qu'une maifon. 

Tous les pays circonvoifins étant 
pris , il n'y avoit que les Tyrienç ,^ 
qui demeurant p^r amitié £deles au, 
Roi de Perfe , méprifafient la puif-*. 
fance des Egyptiens. Le Roi d'E- 
gypte en étant indigné , affem- 
bla fôn Confeil. Chereas s'y trou- 
va ; il y avoit été invité pour la 
première fois. Camarades , leur dit 
le Roi i ( car je ne puis traiter d'efclaf 
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ves des amis ) vous voyez notre 
embarras ; Tyr nous arrête au milieu 
de nos fuccès , & nous nous trou- 
vons dans la pofîtion d'un navire, qui 
ayant toujours joui d'une heureufe 
navigation , fe voit à la fin furpris 
d*un vent contraire. Ârtaxerxe , d'un 
autre côté , fe hâte , comme nous 
rapprenons , de nous joindre. Que 
faut - il faire ? Nous ne pouvons , ni 
prendre Tyr, ni la laifler derrière 
nous. Telle qu'un mur (i) , elle nous 
ferme l'entrée de l'Afie. Il me femble 
que nous devons fonger à une 
|irompte retraite , avant que les 
forces des Perfes fe foîent réunies à 

(i) Cela fait allafion aaz mars qu*onéIeToîc 
pour empêcher les incarnons des ennemis. 
Telle eft la fameufe muraille âe )a Chine , & 
telle étoic celle que les Romains bâcirent for 
les frontières d'Angleterre pour arrêter les 
conrfes des PiAes. 
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celles des Tyriens. Nous rifquerionf 

trop en reftant dans un pays ennemi. 
La ville de Pélufe eft forte ; là nous 
n'aurons rien à craindre ni des 
Tyriens , ni des Medes , ni des efforts 
du refte de la terre , puifqu'on ne 
peut traverfer les fables qui nous 
environneront , & que le paflage eft 
extrêmement étroit ; cette mer n'eft 
connue que de nous, & le N il nous eft 
favorable. Ayant ainfi parlé, chacun 
par crainte garda ua morne fîlence; 
Tabbatement fe peignit fur tous les 
yifages. Chereas fut le feul qui ofa 
parler. Sire, lui dit -il, (ce nom 
vous appartient à jufte titre & non 
au Perfe , le plus méchant des hom« 
mes ) je fuis fâché de voir votre 
MajeÂé fonger à la retraite , lorf* 
qu'on eft prêt à entonner THymne 
de la Yiâoire. Nous vainquerons ^ 
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n^en doutez point ; & non feulement 
nous nous rendrons maîtres de Tyr ^ 
mais encore de Babylone* Souvent il 
furvient à la guerre des obftacles ^ 
qn\ bien loin de nous décourager ^ 
doivent nous animer encore plus à 
les furmonter. Ces tyriens^qui main* 
tenant fe moquent de nous , je m'o& 
fre à vous les livrer dans les fers. Si 
vous ne sue ctoyez point 5 immolez 
ihoi > & partez enfuite. Car tant que 
je ferai en vie ; je ne vous accom- 
pagnerai pas dans votre fuite. Que 
ù c efl un parti pris , du moins laifTez 
inoi ici les Volontaires : 

» Polycharme & moi , nous 
^ combattrons , car nous fommes 
» venus fous les aufpices de Dieu. 

Ils craignoient tous qu'on ne fuivît 
point Tavis de Chereas ; mais le 
Roi^ admirant fa grandeur d'ame j lut 



permit de choifir dans toute Tarméè 
ceux qu'il voùdroit prendre avec lui. 
Il ne les prit jpas fur le champ , mais 
il parcourut le camp pour voir s'il 
fi*y découvra-oit point de Grecs , & 
ordonna à Polycharme de faire de 
fon côté la même chofe. Il is'en trou« 
va beaucoup à la folde des Egyp- 
tiens ; il choiiit parmi eux les Lacé, 
démoniénsy les Corinthiens & les 
Péloponnéfiens ; il y joignit auffi 
(environ vingt Siciliens qu'il rencon- 
itra pareillement. Us fefoient en tout 
trois cent. Ù leur parla eh Ces termes : 
Le Roi m'ayànt perniis de choifir 
dans fon armée les plus braves gens > 
je vous ai donné la préférence : car 
)e fuis Grec auffi , né à Syraciife , & 
Péloponnéfien d'origine. Supérieurs 
à tous les barbares par l'éclat de 
yotre naifiahce ;^ vous devez auffi 
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CMipagiicf ent Miitiade , & les trois 
cent Spartiates qui fuîvirent Leoni* 
das ; de même l*on chqnterfi par-tout 
ks louanges des Soldats de ChereaSé 
Il n'avoit point encore ceffë de par^ 
kr, que tous s'écrièrent : Marcher 
i tiotre tète , àc en même tems il» 
coururent aux armes. 

Chereas, les ayant fait couvrir 
de leurs plus riches armures, les con-^ 
duifit à la tente du Roi , qui faifl 
d'admiration en les voyant , les prie 
d^ahord pour des étrangers , & non 
pour Tes fotdats ordinaires. Il leur 
iît-lespromefles les plus brillantes^ 
Nous y comptons , repondit Ghe- 
reas ; tenez cependant le refie de 
Parmée fous les armes , & ne vousr 
approchez pas de Tyr que nous ne 
lious en foyons rendus maîtres f 
& que du haut des murs nous n& 
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Vdtii a(^Ui0os< Plût auk Ùmiti 
dit le Roi ^ que votre entreprife réu^ 
ffifle ! Cher^c^ mena donc (es (oU 
dats contre Tyr ^ ferrés le$ una 
contre les autres , afin qu'ils paruT^ 
fent encore moins qu'ils ne l'étoient ^ 
&; l'on eût pu dire avec vérité cd 
que le Poëte dit des Grecs t 

> Leurs rangs font fi ferrés , que 
» les bouciliers foutiennent les bou« 
» cliers 9 & que les cafques joignent 
5^ les cafques. 

. Les ennemis ne les appetçurent 
pas d'abord , mais s'étant approchëa 
davantage 5 la garde qui étoit fur lea 
murailles les vit , & les prenant 
plutôt pour des transfuges que pour 
des ennemis, donna, fur le champ 
aux habitans le fignal de leur appro^ 
che* Quife feroit en effet attendit 
qu'un coi|»s da troupes attffi foi^M 

El) 
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marchât contre une ville très-puifV 
fante, que les Egyptiens avec toutes 
leurs forces n'avoient pas ofé atta- 
quer. Lorfqu'ils furent près , on kur 
demanda qui ils étoient ^ & ce qu'ils' 
vouloient. Chereas répondit : Nous 
fonmies Grecs & à là (olde du Roi 
d'Egypte ; mais bien loin de toucher 
liotre paie , Ton nous dreffe des 
embûches & Von cherche à nous 
faire périr. Nous fommes. donc venus 
vous trouver, pour tirer de concert 
avec vous, vengeance de notre en- 
nemi commun. On fit le rapport de 
cela aux habitans , &; là porte ayant 
été ouverte , le Général Tyrien s'a- 
vança , accompagné d'un petit nom- 
bre de fes foldats : d'abord Chereas 
le tue , & fondant fur les autres , 
^ » Il frappe à droite & à gau- 
>^ che , & l'on n'entend bientôt que 
" deslgémiifemenst 



- Tels que des-Lioiis qui tombent 
•Air lin troupeau fans défenfe, tells 
-tés Soldats de Cherèas maflacrent 
^ut ^Q qu'ils trouvent en leur:che- 
itnin. S'p le noihbre 'des Speâateiirs 
«étoit petit , ie refte n'en étoit pas 
i^fRoitis troublé* Le' peuple fortit e^ 
-foule pouf voie ce qui fe pàilbît , & 
;«e fat-là principalement la.caufe de 
llapette des JTyrièns. Ceux qui £e 
^trouvaient din^siai ville fe preflbient 
:|>mir fortir., tandis que ceuxqui^en 
'^'étoient dehors fe feiatant pere^.f iS^ 
^chdient d'y rentrer poiir fe mettre à 
»^ovvért. Comme . • ils s'emSDairaf- 
:ibiept mutuellement dans un pfaâagé 
Si étroit , le? Grecs les tuoient fans 
*]>eif^. Il n'étoit pas même poffiblp 
de fermer la porte > à cauferide la 
quantité des.corps morts. Auii)iliea 
de çatumulte affreux^ Chereas fut le 



ièsd qal gards £sMDè(ii^ firoîd. Afant 
^tcé-^0ux q«i: àlLoîent à fa rencpQ* 
«re^ il €ntre dans taTilU, hit àwsir 
-meilmoele^i^F le« miirailks > .& 
tfeit aroc Egypiicn& 1er figoal dont il 
^toît conTônu afvet ènxt Plus 
ipompts t^e la parok , ils acrivent 
& Tyr fbtf pt ife. Toute VAvméei c^fâ* 
^ra cette viâoire par des Sacrî£c05 
i& dçs Fefliils ; Cheteas fut lejfedl 
:^i n'«n offrit poiot , 6ê (pâ ne parut 
.|ms iine cDununnë de ^âéws fu!^ 1^ 
-<Jëte; Quel plaifir ^oHecois-je tcoinrir 
j^ des réjQuiâances ausqueliea. Cti* 
HrrlHDi^ ne prend aucniMe part Dapuis 
'4a nàûl de- mes noces. , je n'ai pômc 
.pzitté de courdnne, & jamais }e4î'én 
porterai. ;Si voizs nfêtres pliis , ce 
.^PQit'Xint impiété;- fi vous êtes- en 
jvi^VcoAanaent pomTois<-' jif 9sSàù&tk 
*^nMm oii VQW 0* <eiiw pa?.- , 4c 
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ibi}s.4e tems qne yohs êtes accablée 
^ malheurs. 

Le Roî de Peife, ayant traverif 
TEuphrate ,^ fefoit toute la diligencf 
l^offible pour joindre les Egyptiens» 
j^yant appris la prife d^ Tyr ^ âc 
voyait l'ennemi égal en force , maf- 
cher au devant de lui^ il craignit 
pQur Sidon &c toute la Syrie. Il ré<- 
iolut donc de laifler «peique part Ie$ 
éijuipages ^ afin d'être plus lei^er & 
moins emharraâié. dans ia marchf}* 
Pt^^aokt avec lui {eSHnieilieures trou^ 
^esr ^.îl laiffa arpp 4?'i^6i<3<e tout c^ 
<^n^étoit point en âge de combat- 
tre } les richeffes $ les habillemens 
&C tout ce qui fervoit au luxe. Mais 
iqaand il vit quâ ^e trouble & le tu^ 
fiiulte avoient gagi^é;<)ute$ les villes 
piikçx'k l'Euphrate, il crut plus fur 
4^ k$ envoyer .^$l'lûe d'Ârad^» 

Eiuj 



' Cette Me nVft éloignée du CohtU 
nent que de trente ilades ; on y voit 
un Temple ancien dédié à Venus. Les 
femmes font auiïi- Kbres en cet en- 
droit que dans leurs propres maifons^ 
Callirrhoëayatit apperçu la ftatue de 
rette Déeffe V îeftà debout devâiit 
elle. D'abord elle.garda le fifence ; 
pleurant enftrite , elle reprocha fes 
larmes à la Déefle: enfin, dit-èlle d'une 
voix bafle & mal articulée , me voici 
^ans la petite Ifle d'Arade au lieu dé 
celle de Sicile, & je n'y trouve auéùn 
des miens. C'en eft alSez , çr«nd4 
Déeffe. Combien de tems encore 
voulez -vous me faire la guerre ? 
Quand même je vous auroîs griév«- 
nient offenfèe , h'ôtôs- vous pas aflez 
vengée ? Si cette malfeeureufe beauté 
a paru digne d'envie , elle a ca'uféhia 
pwie, & la guerre^ le feul malhçw 
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qui me reftoit encore â efluyer , je 

réprouve maintenant, Babylone me 
fut indulgente , en comparant la 
manière dont j'y ai vécu avec 
mon état aûuel. Chere^s n'étoit 
pas loin de moi ; faris doute main- 
tenant qu'il eft mort. Il n'aura 
pas voulu fur vivre à mon départ , 
& je ne trouve perfonne de qui jq 
puiffe'apprendre çè qu'il eft devenu. 
Je ne vois ici que dçs Etrangers , 
(des Barbares qui me portent envie i 
me haïflent , & cç qui m'eft encorQ 
plus odieux , qui m'aiment. Grandç 
JDéeffe , apprenez-moi , je vou5 ea 
conjure, fi Cbereas refpire encore. 
Ayant achevé ces paroles , elle fa 
retira , voyant arriver cette Rhodo» 
gune*qui , la première de toutes les 
fçmmçs de^^Perfe , étoît alléç au de- 
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Tant d*cUc le jour de foo entrée à 

Babylone. .... (*) 

Cependant le Roi d'Egypte ayant 
appris que celui de Perfe n'étoit pa$ 
loin ^ éc qu'il avoit fait de grands 
préparant p^r terr^ &.par naer » 
manda Chereas. }e n'ai point encore 
trouvé Toccafign , lui dit- il > de re- 
connoître vos premiers fuccès » 8t 
robligayon que je vous ai de la priîe 
de Tyr. Mais ^'allons point perdre 
par la fuite des avantages certains 
ique je veux partager a.vec vous^ 
pEgypte n:e fufEt , je vous donne 
|a Syrie. Examinons maintenant cet 

(*) ïî y ^ ^a»« ^e ^'^c » Rhodogône fiHe Je 
fcopyte & èe Megabyfe, qui occopfoieni le 
ffetmef rang isk^^ b Nacîbri. M. âtOrvWlé 
€ûmp^ùimttvmcr9ffûn(p*i\yA.id uitolkane; 
J\ h'eft point naiûrel en effet <)iic Rbodogune 
& Callirihoè' fe reticonirenc fans fe parler^ 
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qd'il i>au9 faut entr^f^reiidre» ha, 

guerre fe fait avec une égale ardeur 

:fur l'un & l'autre élément. Je vous 

èonm le choix de prendie. le cooi- 

inaademeiit des troupes; de terre ou 

de celles de mer. La mer vous eft , ^ 

crois , plusfafxiiliere ; caf vous autres 

Syracufains y vous avez vaiucu dans 

\kn combat naval les Athéniens 

.mêige. Vous aurez avec vous les 

Trirèmes d'Egypte ; elles font plus 

grandes , plus fortes Ile en plus grac|l 

nombre que ^ellçs de ^cile. Gendre 

d'Hermocrate, pren^fz ce Héros pour 

votre modèle, &^ comme lui^ battez 

fur iner vos ennemis. Je ne refuie 

aueuiY danger , repolit jChereas, 

& il n'y en a point auquel je ne 

trouve de l'agrément ; je prendrai 

pour vou^ le ibin de cpn^battre le 

Roi q}À xïC^& 4e ve^u^ 4 odieuir* 



Donnez -moi feulement avec léS 
Trirèmes les trois cent Grecs avec 
qui j'^i pris Tyr. Non Seulement 
ceux-là jïeprit le Roi, iliais encore 
d'amres-, & tout autant -que vous 
en voudrez. On paffa fur le champ 
des paroles aux effets ; le befoin 
ètoit preflant. L'Egyptien à la tête 

• de Tarmee de terre , alla au - devant 
desennèrfiîs ; Chereais prit te*com- 
mandemént de la flotte. Les troupes 
furent d*abord découragées^ de ce 
que Chéreas ne marchoîf point avec 
elles ; car il eh étoît aime , & il 
n'y avoit point d'efpérances dont ils 
ne fé flattaffent , en le voj^aht'à leur 

s tête. On auroît dit- im grand corps 

'<Jui av&it^rdu un dé fés yeux. Mais 

l'armée lïavalêfentit rélevei^ fès ef- 

pêraoces & fon courage s'enfle2, 

* en ayant pour Amiral nnlionuiie qui 
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joignoit à la beauté la plus granule 

bravoure. Elle ne fentit aucun 

chagrin en s'embarquant , ou du 

moins bien peu , & chacun monta. 

gvec une égale ardeur fur les vaif- 

feaux , les Pilotes , les Matelots &c 

^ les fitnples Soldats , comme leurs. 

Officiers^ chacun voulant attirer fur 

foi les regards de Chereas. Le même 

jour il fe donna un combat & fur 

terre & fur mer. Les troupes de 

terre réfifterent long-tems aux Perfes 

& auxMedes ; mais enfin forcées de 

céder au nombre , elles pKerent. Le 

Roi fe mit à leurs trouffes avec la 

cavalerie : l'Egyptien de fuir en 

diligence à Pélufe ; le Perfc de fc 

preffer encore plus de le joindre. 

Peut-être même auroit-il échappé , 

fi Denys n'eût fait des prodiges de 

valeur. Dans rAûion , il combattit 
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YaîUammenf , toujours près du Roî ^ 

afin de s*en faire remarquer. Il en- 
fonça le premier ceux qu'il avoit 
en tête , & fe mit à les pourfuivre 
fans relâche jour & nuit» Le Roi ^ 
craignant qu'ils ne lui échappaflent^ 
étoit fort trifieé Raffurez - vous , 
Seigneur ^ lui dit Denys , je me 
fais fort d'arrêter les Egyptiens dans 
leur fuite , fi vous me doijnez un 
certain nombre de cavaliers choifîs« 
Le Roi loua beaucoup fon zèle, & le 
lui donna. Ayant donc pris avec lui 
cinq mille hommes ^ il £t en un feul 
jour, par une marche forcée, ce qu'on 
a coutume de ne faire qu'en deux ^ 
& étant tombé pendant la nuit fur 
les Egyptiens , dans le tems qu'ils sy 
attendoient le moins , il fît beaucoup 
de prifonniers, & en tua un plus 
grand nombre* Le Roi d'Egypte , 




étant tombé entre fes mains , le tua 
lui-même^ & Denys porta fa tête 
au Roi. A ce (peâacle , Artaxerx^ 
enchanté , lui dit : Non cdntent de 
vous faire mettre dans les Régiftres 
publics au nombre dbs Bienfaiâeurà 
de ma Maifon , recevez encore 
Callirrhoë de ma main ; c'eil te 
préfent le plus flatteur que je puiffe 
vous faire y & celui qne vous defîrez 
le plus ardemment, La Guerre a dé- 
cidé entre vous &c Chereas , 8t 
vous avez le plus beau prix de là 
Valeur. Denys fe prpfterna à fe$ 
pieds , &: perfuadé que C^lUrrhoe 
alloit être à lui , & que rien né 
pouvoit plus apporter d'obftacle à 
fon bonheur , il fe croyoit égal 
aux Dieux. 

Tout s'étoît ainfi paffé à terre. 
Il n'en fut pas de même fur mer ^ q& 



Chereas battit la flotte ennemie , éâ 
manière qu'elle ne put lui faire tètCi 
jamais les vaifTeaux du Roi ne purent 
ibutenir le choc de ceux des Egyp- 
tiens , & leur préfenter la proue^ 
Mais les uns prirent la fuite &c les 
autres allèrent échouer à terre , où 
Chereas les prit avec ceux qui les 
montoient. La mer êtoit couverte de 
leurs débris. Le Roi îgnoroit qu'il 
eut été défait fur mer ; Se Chereas 
que les Egyptiens Teuffent été fur 
terre. Chacun s'imaginoit avoir rem- 
porté la Viôoire fur Tun & l'autre 
Elément. Le jour même où Chereas 
défît la flotte ennemie , il aborda en 
Arade > &: ordonna à fa flotte d'en-, 
vironner cette Ifle , * & de prendre 
gatde que rien ne s*en échappât , 
parce qu'ils en rendroient compte à 
-^ leur maître. On mit dans la Plac^ 

J)ublique , 



publique j qui étoit très - vaÔe ^ le$ 
£ufluqu€S, les efclaves &c tout^ce 
qu'il y avoic de plus vil. Leur nombre 
s'en trouva fi grand ^ que non feu«* 
lement les Portiques en furent pleins^ 
xnais qu'il y en eut beaucoup qui 
payèrent la nuit à l'air. A l'égar^ 
des gens de diâinûion, on les m^ 
dans le Palais, où . les . Archonte^ 
avoient^coutume de rendre la juâicCf 
& qui doQnoit ffir la Place. Les 
femmes 9 étendues par terre auj^oi^ 
.de la Reine » &c |^rfuadées çp^^^lp 
Roi étoit pris , que r£mpir)e..étoU 
renverfé, , & que l'Egyptien étoit 
viflkorieux partout , n'ayoient fQlfkt 
allumé de feu, &; n'a voient pris.f^ll» 
çune nourriture. Jamais nuit 119 
parut plus agréable, aux uns & pliÂ 
cruelle aux autrçs. Les Egyptiens 
étoient enchantés (le fe voir délivri^^ 
Tome /A ^ • ' 



3é là guerre & xle Pefclavage oîi 
ïés âVoient tenus les^ Perfes ; cévx^ 
Tci s'attendoieht atix chaînes*, aux 
ttaitemens lés'piùs ngoûreux , aux 
frifultes & à la mort , ou bien à Pef- 
îddvi^ë,' en cks'qiiè k vainqueur 
Wt dé l4iuniariitë. Staîtifa , la tête 
tipj)ti;jréc fur les^genôux'de Callirrho?, 
^Wciitvin Iftrre cburis à'fes larhie^. 
4MPàîricéttef belle Syfactrfaîne , qm 
^ù^noiraiix ftntlttiétis natlireis aux 
'ïi'tè^ë céwi iqfréïtir à vbît inCpîrë Urtfc 
^oiiiié éducation j &^qm^vpit àpprft 
^à^iftœF^bhti^efes^ln&l&tfiirs , tâcîidît 



fviHibixï de fcoîïfôler k RiriiiéMl 
'âmyâ'cepçndarif qu'un Egyptien à 
*^5î\ôii ayoit cbnfié ïa garde de's 
"prifônnie'rs rehfejrmés' dans le Prf- 
*lkî$ ^ découvrît que la Reipe fe 
^^l-burpït parmi* eux/ Il n*bfa po:nt 
•Vapprochei' cTelle à caufe du fefpeÔ 



fiat^iel aux Barbares |>ûut tônt^ct 
Sparte le nom âe'Rpi^^ mais iè 
^tia'iit ^bout ^près ide la portç 
tpxlétbïL ferr^ée y il km dit : RafiU- 
xezi-YOUS j Madafiie^ l^A^mi^al ignore 
4]fie vDu$ £&yez du lioixd^re'de^ pr>«* 
{oxaii&4 ; lorf^i^Hieii fera inftruit', 
>vptt$- p6uvez caiïtpeiM; fur fan hîi* 
•manité } il n'eft; p^s^ moiap galant 
qùe!bi?a^ey &.voiis^âliez devenir & 
-femme. A ces mots^ Cattirrhcë pottfib 
•des^pldwces&dieift gémiflftaiens , èc 
s'ar^^hâ les ^diev^ei)^; Ceft lïiaiiv 
teijaatyC'ditreUe ^ 'qii0 ^em'appërçôb 
<de ma'%aptivité;^^Tt{e2 moi pletQt 
fqiie de 'faite un td rai^rt : je fie 
:.vèuat point àe'^msaâk^ » je né de- 
.mande que la fnîb^trQu^àn me p^^rée 
4le €0up8^ ^qu'oâ'me brute; 'je rie 
ane lèverai point- did ; & WKâi 
^9ne/igrvira de tombeau. Si laGétté* 

Fi; 
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rai a V comme, vous le dites , de 
rhumanité , qu'il m'accorde cette 
^ce , qu'il xàt ttie en cet endroit, 
iejfoldat réitéra fes prières. Elle ne 
ie leva point ^ ,& fe couvrante 
4ête , elle tomba étendue parterre, 
^'Egyptien balança (ur ce qu'il 
.fcroit. Il ne pou voit la perfuadcr ^ il 
^'ofoit pas non phis lui faire violenr 
ce. Dans .cette incertitude ^ il alla 
trouver fon Général. Que veut 
donc dire Cette trifteffe <|ue'ie re- 
jalarqué fur tonyifo^e ^ lui: dit Che^ 
;reas ; fans doute qu'on pille, ce qu'il 
i^ade plus précieux» mais on n'aura 
:|«ç fujet de s'^ft réjouir. H ries'eft 
.fienpaffé^ Seigiii^iir., de contraire 
rà vos intérêts ; mais une femme que 
^î'ai trouvée dans le Palais reftife 
j de venir avec moi, & fê jettant par 
.tçrre ; etl? demande des armes pour: 



fe donner la mort. Quoi ! lui ii^ 
Chereas en riant , ne fais - til 
donc point la manière dont il faut 
s'y prendre auprès des fenunes ? 
Les prières, les flatteries , les pro- 
mefTes ont beaucoup de poids fur 
leurefprît , fur tout fi elles viennent 
de quelqu'un qui en paroit amou- 
reux. Peut - être lui as - tu fait vio- 
J^nce , & Tas - tu infultée ? Non i 
Seigneur , repondit - il , & j'ai fait 
deux fois autant que ce que vous 
venez de dire. Car je lui ai dit que 
vous la prendriez pour femme: 
mais cela n'a fervî qu'à exciter da- 
vantage fa colère. Je fuis en vérité , 
repri,t Chereas , bien favorifé de 
l'Amour ! fi elle a de la haine & de 
Taverfion pour moi, avant même 
que de m'avoîr vu. Cette femme 
montre de la grandeur d'anne ^ des 

FHj 



ibhtîfiièn^ ëlevés. ; que perfonoë nd 
foi fafle violence , 8c qu'on la laiflb 
twre^ comme elle le défire» Il eA 
beau d'honorer la yerta , & peut-» 
êcre; pleure -'t« die la perte de fou 
mari. 

LJFRE HUITIEME. 

n^Cr ^^^ avons raconté dans \é 
JL1\| Livre précédent , que Che- 
Y'eas cherchant à fe venger d'Arta* 
xerxe , qu*il croyoit avoir remis CaF- 
lirrhoë à Denys , avoit paffé du côté 
des Egyptiens , & qu'ayant été créé 
•Amiral , il avoit vaincu les Perfes 
fur mer, & s'étoit emparé après fa 
vîôoire de l'We d'Arade , où le 
Roi avoit mis en dépôt fa femme , 
Callirrhoë & fous fes efclavesi La 
Fortune préparoit à Chereas le tour 
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le plus étrange & le plus fanglanl^ 
Il avoity fans le fa voir, Callirrhoë 
entre les mains > Se prêt à faire em- 
barquer les autres femmes fur fe$ 
galères ; il alloit laifFer dans cettç 
Ifle la iienne propre , non comme 
Théfée laifla Ariadne endormie à 
Bacchus y mais comme une riche 
dépouille qu'il abandonnait à fes 
ennemis. Mais ce coup parut trop 
affreux à Venus dont la colère coavf 
mençoit à s'appaifer. D'abord ell^ 
s'étoit irritée contre lui , de ce 
qu'ayant reçu d'elle en pur don une 
Beauté dont Hélène n'approchoit 
point , il s'étoit porté , par un mou- 
vement de jalou^fie hors de faifon , ^ 
la maltraiter. Çhereas ay^nt fatisfait 
l'Amour par les malheurs fans nom- 
bre qu'il eifuyaen mille endroits di^ 
fércnts ^ cette Déeûe en eut pitié ^ 

Fiiij 
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& voulut fendre Tun à l'autre , ce 

couple charmant qu'elle avoit uni 
autrefois , & qu'elle avoit enfuite 
pris platfir à tourmenter par terre 
ic par men Je me flatte que mes 
Lefteurs trouveront ce dernier Livre 
agréable ; il expiera en quelque 
forte ce que les premiers ont con- 
tenu de trifte & de fâcheux. On n'y 
verra ni brigandages , ni efclavages » 
ni procès y ni combats , ni défef. 
poir , ni guerre , ni captivité , 
mais un Amour jufle & un mariage 
légitime. Je vais dire comment la 
DéefTe dévoila la vérité, & procura 
la reconopifTance de ces deux 
Amans , qui ne fe croyoient pas fi 
près l'un de l'autre. 
- Il fe fefoit déjà tard , & il reftoît 
encore beaucoup de prifonniers à 
tf anfporter far la flotte. Quoique 
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Chereas fiit fort fatigué , il ne laîfla 

pas de fe lever pour donner les 
ordres concernant \le départ. H 
paffoit près de la Place , lorfque 
l'Egyptien lui dit : C'cft ici , 
Seigneur , qu'eft la femme qui , bien 
loin de vouloir venir vous trouver ', 
a réfolu de fe laifler mourir d'ina- 
nition. Peut - être la perfuaderez- 
vous de fe relever : & pourquoi 
laifFeriez - vous à vos ennemis ce 
qu'il y a de plus précieux dans le 
butin ? Polycharme , qui fouhaitoit 
le jetter , de quelque manière que 
ce pût être ^ dans une autre paffion , 
afin de le diftraire & de le confoler 
de la perte de Callirrhoë , appuya 
ce difcours. Que n'entrons - nous , 
dit - il à Chereas i Ayant pafle le 
feuil de la porte , & voyant par 
terre une feinme couverte d'ua 
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voile , fa figure , tout , jufqu'à fi 
manière de refpirer , portèrent 
le trouble dans fon aixie ; il ne 
favoit que penfer. Il auroit ijiême 
certainement reconnu fa f^^mme , s'il 
n'eût pas été fortement pcrfuadé 
que Denys l'avoit emmenée avec 
lui. S'approchant donc tout dour 
cernent, il lui dit : Qui que vous 
foyez , Madame , n'ayez aucune 
inquiétude ; je n'ai point intention 
de vous faire violence , & vous 
aurez l'homme que vous foiihaitez. 
Il n'avoit paç encore ceffé de parler, 
que Callirrhoë le reconnoiffant à 
fa voix , ôte fon voile : tous deux 
cnfemble s'écrient : Chereas ! Cal-»- 
jirrhoë 1 Ils s'eriibraffent étroitement, 
& tombent en foibleâe par l'excès 
de leurs tranfports. Polycharme , 
;étonné de cette étrange aventure » 



fedâ d'abord quelque tems fani 
pouvoir parler. Mais ayant enfin 
recouvré la parole" : Levei-voiis , 
leur dit-il , vous êtes aâuellement 
rendus l'un à l'autre. Les Dieux ont 
exaucé vos vœux. Mais fongez que 
vous n'êtes point dans votre Patrie , 
que vous vous trouvez dans un pays 
ennemi , & qu'il faut àflurer foU- 
dément votre bonheur , afin qù^on 
ne puifle plus vous féparer. Telle 
qu'une pcrfonne plongée dans tin 
puits profond , n'entend qu'à peine 
la voîx de ceux qui font au-deffus i 
tels parurent à nos deux Amans les 
cris de Polycharme. Ils revinrent 
lentement à eux; S'étant enfuite 
confidérés , ils s'embraflent da 
nouveau , fe quittent enfùîte pour 
recommencer , difant d une feule 
Voix : Eft - ce bien vous Cal-- 
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firrfabë } que je tiens entre mes 

bras : Eft-ce bien Cbereas ) Le 

bruit fe répandit bientôt que 

TAoïiral avoit retrouvé fa femme. 

Perfonne ne refta fous les tentes , 

dans les vaiflfeaux & dans les 

maifons. Tous en courant exaltoient 

le bonheur de cette femme qui avoit 

pour mari un 6 bel homme. Mais 

Callirrhoë étant veinue à paroître ' 

on ne loua plus Chereas ; on n'avoit 

les yeux attachés que fur elle , 

comme fi elle eût été feule. Elle 

marchoit avec dignité entre Chereas 

& Polycharme qui lui tenoient lieu 

de gardes. On les couvroit de 

fleurs 9 on répandoit à leurs pieds 

des vins parfumés ; & l'on voyoit 

en mêpie tems ce qu'il y avoit de 

plus agréable dans la Guerre &c 

dans la Paix ^ un Triomphe & la 



Célébration d'un Mariage. Chereas 
avoit coutume de dormir fur fon 
vaifieau , & de s'occuper beaucoup 
le jour & la nuit. Mais s'étant alors 
repofé de tout fur Polycharme , il 
entra fans attendre larnuit dans l'Ap- 
partement du Roi : car dans chaque 
ville , il y a un Palais deftiné à re- 
cevoir le Grand Roi. Il y avoit un 
lit d'or , dont la couverture ite 
pourpre de Tyr , étoit relevée d'une 
broderie travaillée à- Babylone. 
Qui pourroit dire tous les récits 
qui fe firent cette nuit, toutes les 
larmes qui fe répanidirent , tous les 
baifersqui fe donnèrent. Callirrhoë 
commença par lui raconter com- 
ment elle avoit recouvré la vie 
dans le Monument , commeiit 
Theron l'avoit emmenéis : elle pai& 
enfiiite. à fa aav^atioB 4s 4 fon c(^ 
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clavage. A ce récit , Cherea^ n'a- 

voit pu retenir its larmes. Mais 

IprCqu'elIe en fut venue ,à ce qui 

s'étoit pafle à Milet , la honte Teai- 

.pécha de. continuer. CHereas fentit 

renaître (a: ja}oùfie ; mais ce qu'ellç 

ajouta de fon fils ^ le confola. Avant 

.que de paiTer. à d'autres .choses , 

ilMteSrmoi, nçprit-il, par quclhazard 

•vous V01US trouvez en A^ade, ou 

vous avez: laiffc Penys ^ & ce. qui 

.VOUS eft srrifyé léï^pt auprè§.du Roi, 

Elle lui prot^ila fur le champ. qiue 

; depuis h PrôqèsjEîlle n'avQit pa$,A:u 

:Penys^ ;. qu^;]e Roi étoit ^ il cft 

jsrçai 9 aaioure.i|x<<l'eUe9 mais qiiVJliis 

• ne.kii av:€»t.fpftji.tn^e ^c:cardé jm 

îJ>aifet J^. frii^î,flQ|ic,bie«: inj^ô^j, 

:dit-il , & biçn prompt à iji'enflamnîer 

jde colère 9. pour avoir iait.itant de 

-leal m ^ qiume; m'u voit pQïxà Df- 



fcnfé. Séparé de vous , je me fuîs 
vu réduit à paffer du côté des en- 
nemis. Mais vous n'avez point à 
tougir de ma conduite , & la terré 
& la mer font remplies de mes 
trophées. Content & fier de fes 
fuccès , il lui racontoit totitce qui 
lui éloit arrivé jufqu^à la rfioindre 
"circonftance ; mais lorfqu*îls furent 
ias de pleurer & de parler , s'em- 
braffant'tendrement : 
' »^n$ renouvellerent avec plaîGlr 
4< les Rites anciens dti Litnuptial. ^ 
• II étôit. encore nuit qu*iin Égyp- 
tien , hofftfne' de naiffânce , aborda 
'en Arade. Aii fortir du Vâifleau', il 
s'informa en difigehçè' 'ôh étdk 
'Chereas.' Conduit â Polycharmè , 
il lui dit qii'il avoir im feérèt de Ik 
dernière importance qu*il* ne pou- 
voit communiquer qù*à fAmîrai-, 
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& qui ne fouffroit aucuii retarde» 

ment. Polycharme , qui ne vouloit 

pas déranger Chereas à contretems , 

différa beaucoup d^entrer dans fon 

Appartement ; mais l'Egyptien , lui 

fefaat encore de plus grandes inftan'- 

ces f il enfr'ouvrit la porte de fon 

ami y & hii apprit qu'un Étranger 

témoignoit beaucoup d'empref- 

fement pour lui parler d'affaires de 

la plus grande Qonféquence. Chereas^ 

en bon Général , lui ordonna de le 

faire entrer:; car la Guerre ne fouffre 

aucu|i ..retard. L'Egyptien , ayant 

été introduit, qu'il fefoit encore 

obfcur j s'approcha du lit : Sachez , 

Seigneur, lui dit -il, que notre Roi 

n'efl plqS) il a été tué. Le Roi de 

Perfe a détaché une partie de fon 

armée en Egypte pour la remettre 

fous fa puiflance ; il vient ici avec 

le 



[97] 
le refte , & bientôt il arriveraé Car 

ayant appris la prife de l'Ifle d'Ârade ^ 
il eft moins fenfible à la perte de 
tant de richefles , qu'à la captivité 
de fa femme Statira. A cette nou- 
velle 9 Cherea« fauta en bas du lit. 
Où courez - vous donc fi préci-: 
pitamment ? lui dit Callirrhoë en 
le retenant ; que ne délibérez- 
vous auparavant fur cet événement ? 
En le rendant public ^ vous allez ex« 
citer des troubles dans votre armée | 
perfonne ne voudra plus vous obéir ^ 
& retombant en la puiflance du 
Roi y nous allons nous voir expofés 
à des maux encore plus grands que 
ceux que nous avons déjà éprouvés. 
Chereas fui vit fans balancer cet avis^ 
& y joignant la rufe , il fortit de fon 
Appartement , tenant l'Egyptien par 
la main» Ayant convoqué TAfiem- 
Tçm$ II. G 
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hlée i Camarades , leur dît-il , nous 
fommes Viûorieux par terre. Cet 
homme - ci nous en apporte la nou* 
velle avec des Lettres du Roi d'E- 
gypte. Il faut au plus vite mettre à/ 
la voilc 5 & nous rendre oti il nouS 
ordonne d'aller. Hâtex - vous donc 
d'embarquer le bagage. Ayant ainli 
parlé , le^ trompettes donnèrent le 
fignâl de l'embarquement. On avoit 
fait paffer fut les vaiffeaux, le jour 
précédent y les dépouilles & les pri* 
fonniers*, & il n'étoit refté dans 
rWequedes effets inutiles ou trop 
pefants. On détacha enfuite les 
cables qui retenoient les vaiffeaux 
à terre 9 on leva les ancres ^ & le 
port retentit des cris confus des 
Matelots & des Soldats. Cherèas , 
étant monté fur fa galère , donna 
fecretement aux capitaines l'ordre 
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ie prendre la route de Cypr^ f 
çtant néceffaire de s'en^mparer ^ 
tandis qu'elle étoit encore fans dé- 
fenfe. Ayant eu le vent favorable , 
ils abordèrent le lendemain à 
Paphos , où il y a un Temple con- 
facré à Vénus. Etant entrés danç U 
port , Chereas nepennit à perfonne 
de fortir des vaiffeaux , qu'il n'eût 
envoyé auparavant des Hérauts , 
pour annoncer aux habitans qu'il ne 
venoit point en eiinemi > mai? pour 
traiter avec eux* Les Paphiens y 
ayant confenti , il permit à fea 
troupes de defcetidre. Il fit de 
riches préfens à Venus , iSc ayant 
railemblé beaucoup de viétimes , il 
régala fon armée. Tandis cpi'il réfié*^ 
chiflbit fur ce qu'il avoit à fair« par 
la fuite , les Sacrificateur; , qui 
étoietit en mêmetems Devins ^ lui 
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innoncerent que les facrificés étoient 
favorables. Prenant alors confiance , 
il convoqua les Capitaînes de 
vaifTeaux, les trois cent Grecs, & 
tous les Egyptiens en qui il avoit 
remarqué de rattachement pour fa 
perfonne : Chers amis , leur dit - il , 
Compagnons de mes Viftoires , 
avec vous la Paix eft glorieufe , & 
la Guerre fans, dangers. Notre 
union nous a rendus Maîtres de 
la mer ; Texpérience nçus en 
a. convaincus. Il s'agit maintenant 
de pourvoir à notre fureté ; les 
momens preflent ; hâtons -nous 
de délibérer fur le parti qu'il nous 
faudra prendre. Le Roi d'Egypte a 
été tué en combattant , &c le Grand 
Roi s'eft rendu Maître du Conti* 
hent. Nous fommes envir^onnés de 
tous côtés d'ennemis. Soit donc que 



quelqu'un de nous cbnfeille d'aller 
trouver le Roi , &de nous remettra 
entre fes mains , fait. . . . Toute autre 
chofe plutôt que cela , s'écria l'Af- 
femblée., fans lui donner le tems 
d'achever, Oîi donc irons-nous ? Je 
ne vois point de pays' .qui ne foit 
occupé par nos ennemis, & depuis 
qu'ils font les Maîtres du.Continent , 
nous ne pouvons plus nous fier à la 
mer. Il ne nous refte plus que le 
Ciel , mais nous ne pouvons y at- 
teindre. S'étant fait là-deffus un 
grand filence > un Lacédémonien , 
parent de Brafidas , qui avoit été 
forcé à s'exiler de Sparte , ofa le 
premier parler. A quoi bon chercher 
où nous pourrons échapper au Roi : 
N'avons - nous point des vaiffeaux , 
& ne fommes - nous pas Maîtres 
de la mer ? l'un & l'autre nous 
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tonduifôtit en Sicile & àSyraciifei 
oîi nous n'aurons rien à craindre du 
Roi , ni même des Athéniens. Ce 
parti fut généralement approuvé. 
Chereas fut le feul qui ieignit de 
fi*y oppofêf ) fous prétexte de la 
longueur de h, navigation ; mais , en 
effet , pour s'affurer que cette réfo- 
lution étoit ferme & fincêre. Les j 
voyant fortement attachés , & qu'ils 
vouloient déjà mettre à la voile : 
Chers Compatriotes , leur dit - il > 
votre avis me pàroit bien fage , 
je vous fais gré des marques d'a- 
mitié &c de conÇance que vous me 
donnez, & avec la proteftion des 
Dieux, je ferai enfôrte que vous 
ti'ayiez aucun fujet de vous en 
repentir. Mais les Egyptiens font 
en grand nombre , & il ne feroit 
pas juile de tes forcer à nous ac* 
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compagncflr. I^ plupart ont fetofne 
& enfans , dont i}s pie fe verroieat 
arrachés qu'à regret. Dirperfez-voii^ 
donc parmi Ie$ trompes , iiitcrrogfîz 
un chacun 4 6c ne prenons avec nous 
que ce«x qui nous voudront fuivre 
de leur plein gré. On exécuta 
les ordres. 

CalUrrhoë prenant Chereas par 
la main , & le tirant à part : Quel 
ed votre de0ein , lui dit * elle ; 
^vez - vous donc ^nvie d'emmener 
à Syracuie Statira & la belle Rhodo* 
gjune. Cher eas rougit à ces mots : 
Ce n'efi point pour moi , lui ré- 
pondit - il , que je les emmené ^ 
piais pour vous fervir d'efclaves, 
Puiffent les Dieux , s'écria Cal- 
lîrrhoë 9 détourner loin de moi une 
telle penfée ! Qui , moi , me faire 
fervir par la Reine de l'Afie ! ce 
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feroit une folie à nulle autre pareil* 
le. D'ailleurs 9 je lui fuîs liée par les 
droits facriés de l'hofpitalité , &c elle 
en a agi avec moi , comme avec la 
femme de fon propre frère. Si vous 
voulez me faire plaifir , vous la ren- 
verrez au Roi. Il n*y a rien , Ma- 
dame , réponditil , que je ne fois 
prêta faire pour vous obliger ; vous 
pouvez difpofer du butin, de Statira , 
& avant tout de ma propre vie. 
Callirrhoë enchantée lui donna un 
baifer ; elle fe fit enfuite mener 
Uxr le champ vers la Reine, £nfer« 
mée dans fon Appartement avec les 
femmes de la plus haute qualité de 
Perfe , elle ne fçavoit rien de cq 
qui s'étoit paffé , & par conféquent 
eHe ignoroit que Callirrhoë eut re- 
trouvé Chereas ; car on fefoit unç- 
garde çxafte , & îl n'étoit point 



permis de rapprocher , pas même de 
la voir , ou de Tinfiruire de ce qui 
fe paffoit. Caliifrhoc étant arrivée 
fur le vaiffeau où elle étôit, celui 
qui le commandoit , Tefcorta par 
honneur ; chacun dans fon éton- 
nemént accourut au tumulte pour 
la voir. On fe difoît tout bas Tiin 
à l'autre : Voici la f^mme de notre 
Amiral. Statîra pouffant un profond 
foupir , dît eh pleurant :• Fortune 
cruelle ! ne ni*astu donc confer- 
vée jufqu'à ce jour , que pour me 
faire paffer du Trône dans les fers : 
fans doute qu'elle ne vient ici que 
pour voir fon Efclave. A ces paroles, 
les gémiffemens fe réveillèrent par- 
mi les femmes , & elle apprît alors ce 
qu'il en coûte à une perfonne d'une 
îlluftre naiffance , pour paffer du 
fein de la liberté dans l'efckvage. 
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Mais un Pieu fit bientôt tout chaoï- 
ger de face. Callirrhoë ne fut pas 
plutôt entrée , qu'accourant vers 
Statira , elle TembrajOa» Je vous fa*- 
lue ^ lui dit-elle , grande Reine ^ 
car vous T^tes ôc la ferez toujours. 
Vous o'êtes point tombée entre les 
mains d'un ennemi , mais en celles 
d%mç perfonhe que vous aimiez , 
& que vous avez comblée de vos 
bienfaits. Chereas ^ mon Mari y eft 
Amiral : indigné d'être £ long*tems 
fans me recouvrer , il a paiTé do côté 
des Egyptiens. Maintenant il eft 
tranquille ^ fa colère eft calmée , & 
il ceiTe d'être votre ennemi. Levez- 
vous » Madame , partez avec plai« 
fir , allez rejoindre votre Epoux ; il 
vit , & Chereas vous envoie à lui. 
Levez- vous auffi , ma chère Rhodo- 
gune ^ vous êtes la première des 
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femmes de Perfe qui in*ayî« témoi- 
gné de l*amltié ; allez retrouver vo- 
tre Mari , vous & toutes celles que 
la Reine voudm emmener avec elle , 
& n'oubliez point CaUirrhoe. Sta« 
tira, faifie d'étonnement , nefavoit 
fi elle devolt croire ou douter. 
Le caractère vrai de Callirrhoë , 
qui dans les plus grands malheurs t 
ne lui permettoit pas de diffimuler , 
lui étoit connu , &:* la rafluroît. La 
Conjonûure vouloit auffi que tout fe 
paffât avec célérit-é. 

Il y avoit parmi les Egyptiens un 
certain Philofophe , nommé Démé- 
trius , que le Roi avoit pris en af- 
feftion ; il étoit d'un âge avancé ^ & 
fort fupérieur à tous fes compatrio- 
tes , en fa voir & en vertu. Chereas 
rayant mandé , lui dit : faurois fou- 
baité vous emmeneravec moi , mais 
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je vous ai defiiné à une grande en^ 
treprife. Je veux me fervir de vous 
pour renvoyer au Grand Roi fa fem- 
me. Ce fervice vous rendra plus 
cher à fes yeux^ & rétablira vos 
compatriotes dans fes bonnes grâces: 
Ayant dit ces paroles , il rétablit 
Commandant en chef des VaiiTeaux 
qui fouhaiteroient retourner dans 
leur pays. Mais comme il n'y avoit 
point d'Egyptien, qui ne voulût ac- 
compagner Chereas , & qui ne pré- 
férât le plaifir d'aller av^c lui ^ à celui 
de revoir fa Patrie & fes enfans , il 
choifit feulement vingt Trirèmes, les. 
plus grandes & les meilleures, par- 
ce qu'il avoit des mers orageufes à 
traverfer. Il y fit monter les Grecs , 
& tous ceux d'entre les Egyptiens & 
les Phéniciens qu'il connoiffoit pour 
les plus alertes. Pluiieurs habitans 
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de Cypre le fuivirent auflî de leiit 
plein gré. Il renvoya le refte chez 
eux , après leur avoir diftribué leur 
part du butin, afin que chargés de 
biens & couverts de gloire , ils re- 
viffent leurs foyers avec encore plus 
de plaifir. Perfonne ne quitta Che- 
reas fans avoir obtenu ce qu'il 
avoit demandé. Callirrhoë remit à 
Statira fes bijoux & toutes les ri« 
cheiTes qui lui avoient appartenu. 
Elle ne voulut pas les recevoir , la 
pria de s'en parer, ajoutant, qu'ils 
ft'étoient point indignes d'une auflî 
belle Perfonne , & qu'il falloit bien 
qu'elle pût porter à fa Mère quel- 
ques préfens , & qu'elle eût quel- 
ques dons à offrir aux Dieux de fon 
Pays ; & d'ailleurs , il m'en eft reflé 
encore davantage à Babylone. Que 
les Dieux vous accordent une heu* 
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tente navigation, & qu'ils ne per- 
mettent point que vous fbye?: ja« 
mais (éparée de Chereas. J'ai tou- 
jours eu Ueii de me louer de la ma- 
nière dont vous vous êtes conduite 
à mon^ard 9 & vous avez toujours 
&it paroitre un caraâere excellent 
qui s'accorde bien avec votre hezxu 
té. En me confiant un Dépôt fi pré* 
deux, le Roi m*a obligé plus qu^on 
ne peut dire. 

Qui pourroit décrire tout ce qui 
occupa les deux Flottes en ce jour ? 
Leurs v^aeux , leurs adieux, la gaieté 
des uns, la triftefle des autres , lea 
Commtffions, les Lettres dont on 
fe diat^eoit mutuellement. Chereas 
écrivit attffi au Roi ; fa Lettre étoit 
conçue en ces termes : 
' nVous avez différé à jugerla Caufe 
9f qui étoit pendante à votre Tribu* 
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» nal ; je Pai gagnée devant le plut 

pf équitable de tous les Magiftrats. 

>» La Guerre décide en effet en der* 

H nier refTort du )ufte & de rin}ufte« 

' H Ceft à elle que je dois CalUrrhoë. 

>» Non- feulement elle m^a rendu mai- 

pf tre de ma femme , mais encore de 

n la vôtre. Je n'ai point imité votre 

» lenteur , & fans attendre que vous 

n redemandiez Statira ^ qu'on a tou* 

99 jours traitée en Reine pendant fa 

n captivité , je vous la renvoie dans 

M le même état où elle efi tombée 

» entre mes mains. Ce ntft point 

» moi qui vous fait ce préfeot ^ c'eft 

» Callirrhoë : Je vous prie de m'ac- 

ti corder en échange la grâce des 

» Egyptiens. Il convient encore plus 

w à un Roi qu'à tout autre,d'oubUer 

H &c de 'pardonner les injures. Vous 

» trouverez en eux de brayes fpl«* 
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•» datsqui vous font attachée ^ &qui 
M ont mieux aimé retourner auprès 
h de vous, que de me fuivre comme 
i> ami. ce 

Telle étoit la Lettre que Chereas 
écrivit au Roi. Callirrhoë fe crut 
auffî obligée par devoir & par re- 
connoifiance d'écrire à Denys. Com- 
me elle favoit que Çhereas étoit na«- 
mrellement jaloux, elle tâcha de le 
faire, fans qu'il en eût connoifTance ; 
&ce fut la feule chofe qu'elle entre- 
prit fans la lui avoir communiquée. 
Voici le contenu.de fa Lettre. 

i^Callirrhoe a Denys 
>fSON BiENFAiCTEUR, Salut: 

9> Ce Nom vous appartient à jufte 
» titre , puifque vous m'avez arra- 
if chée des brigands , & que vous 
» avez brifé mes fers. • Ne foyez 
H point fâché contre moi , je vous 

» prie 



^ prié , mon ame eft entote aveô 
»> vous , notre fils Vous en eft ga* 
» fant. Je vous remets le foin dd 
>f fon éducation^ qu'elle foit dignd 
» de nous. Ne lui donnez point de 
p> Belle-Mere. Vous avez , non-feu* 
» lement un fils , mais encore une 
» fille. Deux enfans vous fiiffifënt» 
» Donnez>-lui une femme ^ Iprfqu'il 
^ fera en âge d'être marié , & en-»* 
» voyez-le à Sy racufe, pour le fair^ 
» voir à fou Ayeul. Je faluo Plan- 
M gone. Cette Lettre eft écrite de 
>> ma main. Adieu Denys , n'oubliet 
p> pas votre chère Callirrhoë. 

Ayant cacheté cette Lettre, elle là 
cacha dans fon fein , & lorfqu'il 
fallut enfin partir & monter fur le$ 
Vaifleaux ; ayant pris Statira par 
la main , elle la fit entrer dans ce^» 
}ui qui lui étoit. deftiné« Démétrius 
Tom //. H 
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y avoit fait préparer un Pavilloa 
ipagiiifique de pourpre Tyrieune , 
rfclevé d'une broderie d'or travaiUée 
à Bàtylone. CaUirrboë la plaça eUe- 
litôfEiô iur le Ut , 0n lai faifant toutes 
fortes de careffes. Adieu , Madame , 
4k-eUe à Statira , né m'oubliez pas , 
^Qtmz-taoi fouvent de vos nouvel- 
Jjft i Syraçufe. Tout eft facile à un 
Roi ; )c vous en faurai tout le gré 
pôffible, ôc auprès d^ mes Parens 6ç 

auptts dfcs Dieu* de la Grèce. Vous 
pireoiéB plaifir à voir mon fils ; je 
.VOUS le recommanda ; règardez-le 
conuoe un dépôt que je remets entre 
yostoains. Ces paroles tireremëes 
Urmes des yeux de Statira ; fe« 
femmes les accompagwffent des 
leurs. Prête à fortir du vaifféau, 
CalUrriioë, s'étant légèrement incli^ 
«ée v*s lu Reine j lui remit fa 



%etttttù rougiffant. Rtfrtetteicett* 
Lettre, je vous prie, Madaitié^ au 
malheureux Denys ; je vous le re* 
commande ^ ainfi qu'au Roi ; con^ 
(o\ct»4ç. J'ai bien peur que le dia«* 
grin de fe voir privé de moi ne Paît 
porté à fe domier la mort. CeS 
femmes n'auroient point ceSè dtf 
s'entretenir , de pleurer, & de s'em- 
braffer , fi les Pilotes n'euffent averti 
qu'on alloit lever Fancre. Callit-^ 
rhoë 5 prête à monter fur fon vaif' 
feaù , iadrefla fes prières à VeiluSé 
Je vous remercie., grande Déeffe^i 
de voi faveurs préfentes, accor- 
dez-moi vos bonnes grâces , &C 
fevorifei mon retour à Syracufe; 
Une vafte étendue de mer m*en 
fépare , & quelque ofagéufe qu'elle 
foit, je ne crains rien, fi vous ne 
jn'abandorttieî: pas. fl n'y eut point 
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4'Egyptieh qui voulût monter fur 
les vaifleaux de Démétrius, ayant 
que d'avoir dit auparavant adieu 
à Chéreas , &c de lui avoir baifé la 
tête &c les mains ; tant il a.xôit fçu 
fe les attacher. Chereas permit à 
cette flotte de partir la première ; 
& pendant un long efpace on en- 
tendit ta mer retentir de fes louan- 
ges , mêlées aux vœux qu'on fefoit 
pour lui. Ils navigerent de la forte. 
. Le Grand Roi , ayant vaincu fes 
ennemis i envoya en Egypte , une 
partie de fes forces pour y établir 
fon autorité d'une manière folide , 
& il fît avec le refte de fon arméq, 
toute la diligence pofllble pour 
aller en Arade , donner du fecours 
à fa femme. Tanxiis qu'il étoit oc- 
cupé près de Tyr & de Cée, à 
facrifier à Hercule pour la Vie- 
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toire remportée , on vmt lui an- 
noncer que les ejuièihîs, après avoir 
ravagé Tifle ' d'Arade , l'avoienf 
évaciuée, & qu'ik avoicnt emme- 
née & emporté avec eux tout ce 
qu'ils y avoient trouvé. Ce fut une 
bien fâcheufe nouvelle pour le Roi , 
que la pQrte de la Reine. Ce qu'il 
y avoit de plus diffingué parmi les' 
Perfes 5 fous prétexté de pleurer 
Statira, déploroient , Tùn la perte' 
Se .^fa i femme , Pâutrè celle de fa^ 
fiUe.ou de fa fœiïr. Chacun n^étoit' 
touché que de Celle qUt- lui étbit 
pe'rfohnelle. L'on ignoroit la route 
qu'avoïent pris les ennemis. Le* fé*i 
cond jour , on vit avancer les vaif- 
féaux Egyptiens. D'abord on ne fçut 
ce que cela pouvoir être ; on fut en- 
fuite daiis l'étorihement ^ & ce qui 
ftugmei)ta . l'incertitude , ce fut do. 

H iij 



âquî elle permit de reftef. Elle ra-* 
conta enfuite tout ce qui lui étoît 
âri-îyé en Arade y en Cypre ^ enfin 
elle remît au Roi la Lettre de Che- 
feas. Le Roi fe fentit agité, à cette 
Ifeâiiré, de mille paffions. Si la prife 
âè ce^c(li*il avoit dé plus cher exci- 
toît fa'colere , il fe repentoit enfuite 
û^àVbîi' forcé Chereas à pafler du 
éôté des ennemis. Après , il lui fa- 
Voît gré de Tavôir mis dans Tim- 
^ôffibilité de voir dorénavant Cal- 
firrhoë ; mais la jaloufie l'emporta 
ftïf tout. Heureux CHereas ! s*é- 
Crioit-îl , ton bonheur eft plus grand 
que le mien. Lorfqu'on fe fût dit 
ioùt ce qu'on avoit à fe dire , Statira 
prît la parole : Confolez Denys ^ 
Seigneur, Callirrhoë vous en prie. 
Qu'on me faffe venir Dehys, dit 
Artaxerxe , en fe retournant du côté 
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de TEunuque. Il vint incontinent; 
l'efpoir lui donnoit des aîles. Corn» 
me il n'avoit rien appris de Che- 
reas , il croyoit Callirrhoë avec 
les autres femmes , Se que le Roi 
voulant lui accorder le prix de la 
valeur ,. le mandoit pour la lui re* 
mettre entre les mains. Etant en- 
tré , le Roi lui raconta tout ce qui 
étoit arrivé. Ce fut en cette occà- 
lion que Denys fit voir fa prudence 
& fa modération. Tel qu'un homme 
que Je tonnerre tombant à fes pieds 
ne fauroit ébranler, tel Denys , à 
ces paroles plus terribles que la 
foudre , Ckereas emmené ÇaUirrhoi 
a Syracuft y demeura ferme. Il crut 
auffi qu'il n'étoit point fur de fai- 
re paroître de la trifteiTei dans le 
tenis que tout étoit en joie pour 
le retour heureux de là Reine* Je 
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l*auPois rendu Callirrboë, reprît Ar-» 
tuxerxcy fi je l'euiTe eue en mon 
pouvoir ; la fidélité & rattachement 
que tu m'as témoignés ne méritoient 
pasmoins» Mais cela n'étant pas pof* 
fible,, )e te donne le Commande* 
ment de Honîe entière, & je te ferai 
infcrirefur les Regiftres publics com. 
me le. premier Bienfaiôeur de ma 
Maifon. Denys fe profterna à fes 
pieds , & lui ayant rendu grâces de 
fes bien£siits, il fe hâta de fortir^ 
afin de fe voir en liberté de pleurer. 
En fe retirant, Sta tira lui remit fans 
lui rien dire , la Lettre dont elle s*é- 
toit chargée. Dès qu'il fut rentré 
chez lui^ it fe renferma ^&: recon* 
noiflaiît Pécriture de Callirrhoë , d'a- 
bord 41 baifa la Lettre i l'ouvrant 
enfulte^ il t'approcha de fon fein , 
comme fi ç^eut été Callirrhoë elle* 



même,&il fut longtems fans pouvoir 
là lire , les larmes qn41 répandoît eh 
abondance l'en empêchant. Ayant 
ceffé de pleurer , il fe mit à lire quoi* 
qu'avec peine* D'abord il baifa le 
nom de Callirrhoë ; & quand il fut 
venu à ces mpts , A Denys son 
BiENFAiCTEUR : HélâS ! fe dit-il ; 
elle ne m'appelle plus fon Maiî. Ce 
Nom vous apparticm à juflt tïtn • . . , 
Qu'ai je donc fait poitr te mériter îB 
fut enchanté de fes exciifes. Il relut 
plufieurs fois cette Lettre avec le 
même plaifir. Il cmty v^îr qu'elle 
ne l'avoît quitté qu'à regret & mafe 
gré elle • tant le Dieu qui fait aîmer 
eft léger oc fait nous perfuader qu'on 
nous rend amour pour amour. Vei- 
nant enfuite à jetter les^yeuxfurfôh 
fils, & le ferrant entre les bras: 
Vous jret trouver un jour votre 
Mère , puifqu'elle l'ordonne, & moi 
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je vivrai dans un abandon total que 
J€ ne puis reprocher qu'à mo\. Ceft 
mon étrange jaloufie , c'eft Babylone 
qui m'ont perdu. Ayant ceffê de 
parler ^ il fe prépara à partir au- 
plutôt pour ripnie , regardant com- 
me un grand foulagement àfes maux 
la longueur de la route , le Com- 
mandement des Villes, & de fe re* 
trouver dans les mêmes endroits 
qu'avoit occupé Callirrboë à Miler. 
. Pendant que ces chofes fe paf- 
foient en Afie*, Chereas terminoit 
heureufement fa navigation. II avoit 
gagné la haute mer avec Tes gros 
Vaiffeaux ; & quoiqu'il eitf toujours 
Je vent en-pouppe , il craignoit con- 
tinuellement 4^ fe revoif en butte 
aux traits de quelque Divinité nlal- 
faifante» Quand il fut à la vue de 
Syracufe ^ il ordonna aux Capitaines 



de profiter du calme pour orner leurs 
Vaifleaux,&de faire enfuite voile 
en ordre de ba'^taille. Les Habitans 
deSyracufe les ayant apperçus,fe 
difoient les uns aux autres : D'où 
peuvent donc venir ces Vaifleaux > 
Ne feroient - ils point Athéniens î 
Inftruiions Hermocrate de ce qui fe 
paffe : & fur le champ on courut 
l'en informer. Confultez-vous, Her- 
mocrate : Que faudra-t-il faire ? 
fermerons - nous nos ports ? ou 
irons-nous au-devant d'eux ? Nous 
ignorons encore fî ce que nous 
voyons n'eft pas l'a vaut - coureur 
d'une plus grande Flotte. Hermo- 
crate étant accouru de la Place au 
bord de la mer, envoya au-devant 
de ces Vaiffeaux un petit Bâtiment 
à rames. Dès qu'il fe trouva à por- 
tée de fe faire entendre , il leur 



demanda qui ils ctoieDt, ChtîeÉi 
avoit ordonné à un Egyptien de ré-^ 
pondre : Nous venons d'Egypte ; 
nous fommes Négocians, & nous 
avons à bord des marcbaûdifes qui 
feront plaifir aux Syracufains* N'en* 
trez donc point dans le Port tous à 
la fois f afin que nous fâchions fi 
vous dites la vérité. Ces Vaifleaux 
font longs & armés en guerre , & 
ne me paroiflent nullement des 
Vaiffeaux^ de charge. Ainfî^ reftez 
hors du Port, & qu'il n*y en ait 
qu'un qui y entre. Volontiers , ré- 
pondit-on. La Galère montée par 
Chereas entra h première* On avoit 
dreffé defiiis un pavillon travaillé à 
Babylone. A peine fut*il entré dans 
le Port> qu'il étoit déjà plein de 
monde. Le Peuple, naturellement 
curieux,avoit alors bien des raifons 
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d'accourir. En jettant les yieiix fti* 

ce pavillon, ils ne croyoient pai 
qu'il dérobât des hommes à leurs 
regards , ma^s de riches marchan«« 
difes. Chacun s'épuifoit en conjec* 
tures j qui s'élbignoient toutes de 
la vérité , parce qu'étant perfiiadés 
de la mort de Chereas , on ne poti» 
voit croire que ce fôt lui qui revînt 
plein de vie avec tant de ridiefîes. 
Les Paréns de Chereas n'étoient pas 
fortis de leur maifon. Hermocrate 
exerçoit alors la Préture , mais dans 
Taffliâion. Obligé par fa Charge de 
fe rendre au Port, il s'y trouva 
fans fe faire connoître. Tandis que 
tout le monde en fufpens avoit les 
yeux tournés vers le pavillon , fou- 
dain on en levé les voiles , & l'on 
apperçut Callîrrhoë vêtue d\ine ro- 
be de pourpre Tyriene, couchée fut 
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un Lit d'or, & Chereas affis à côté 
d'elle, avec tout Tappareil d'un Gé- 
néral. Jamais coup de tonnerre n'a " 
plus étonné les oreilles; jamais éclair 
n'a plus frappé les yeux , jamais on 
ne poufla de fi grands cris en trou- 
vant un tréfor immenfe , qu'en jetta 
alors le Peuple en voyant , contre 
toute attente, un fpedacle au-deffus 
de tout ce qu'on pouvpit dire. Her- 
mocrate monta précipitamment fur 
le Vaiffeau , & ferrant Callirrhoë en- 
tre fes bras: Eft-ce bien vous, ma 
xhere Fille, que je revois pleine de 
vie , ne me trompai-je point ? Non , 
mon Père, vous ne vous trompez 
pas, c'eft maintenant que je puis 
me dire vraiment en vie , puifque 
j'ai le bonheur de vous revoir. Tout 
le monde attendri pleuroit ^e joie. 
Cependant Poly charme s'avancoit 

avec 



lavec le refte de la Flotte , dont Che*^ 
reas qui ne pouvoit s'occuper que 
jde Callirrhoë , lui avoit confié lô 
commandement. Le Port en fut bien» 
tôt plein , & vous auroit retracé ce 
qui fe pafia après le combat naval ^ 
où les Athéniens furent défaits t cat 
ces Trirèmes revenant de la guerre 
étoient couronnées de fleurs^ & fous 
le commandement d'un Général Sy- 
racufain. Les cris de ceux qui de là 
mer falùoient ceux qui^étoient à 
terre , & de ceux qui de terre leur 
rendoient le falut,fe confondoient 
«cnfemble. Des deux côtés on n'en- 
tendoit que vœux, que louanges, 
que prières. Le Père de Ghereas qui 
is'étoit évanoui de joie, vint auflî; 
Les Camarades de Ghereas de même 
âge que lui , & qui avoient fréquen- 
té avec lui les Lieux d'Exercices ^ fe 
Tome /A I 



. jpireflbient de venir le faluer , les 
feinaies fe hâtoient auprès de Cal- 
îirrhoë,qui leur, par ut encore plus 
belle. Vous juriez cru voir Vénus 
jforiirde la mer. ^Çbei^eas s'ay^nçaat 
yersHexmocrate & vers fon Père : 
Kecevez , leur dit- il ^ les richefles du 
.Grand Roi y & Air le champ il or- 
donna qu'on fortît des VaiiTeau^c l'or 
& l'argent fans nopahre. Il jBt voir 
fsnfuite à fes ,co;npatriotes l'ivoire ^^ 
l'ambr.e^ les riches vêteffiefis., tout 
ce q;u'il y avoit de plus préçieui: 
pour la matiiere & pçur h travaiil » 
& le lit & ia table du Gr^nd Rpi. 
La Ville entière fut ^lors remplie» 
nop comme autrefois après la guerre 
de Sicile ^ des miférables dépouilles 
jdes Athéniens^ mais des richeiTes 
des Medes. 
Le Peuple ^ qui fouhaitoit ypir ^ 



entendre Chereas & Gàllirrhoë, de* 
mandoit à grands cris rAfTcmbléé, 
Le Théâtre fut -en un inflant plein 
d'hommes & de femmes^ Comme 
Chereas paroifToitfeul^toutlemomte 
demanda à haute voix Callirrhoë. 
Hermocrate , qui vouloit s'attirer la 
bienveillance de fes Concitoyens, in- 
troduifit fa fille. Le Peuple . levant 
d'abord les.yeux au Ciel , bénit les 
Dieux y & leur rendit encore pliis de 
grâces pour la faveur qu'ils avoient 
reçue en ce jour,que pour leur vidoi- 
re. On fe partagea enfuite ; les hont- 
mes louant la bonne mine de Che- 
reas , les femmes la beauté de Callir- 
rhoë, quelquefois aufliles deux partis 
fe réuniflbient & prenoient beau- 
coup de plaifir à les louer tous 
deux. Callirrhoë , que fes inquiétudes 
& là mer avoient Êitiguée , fortit du 



Théâtrè,après avoir falué fes Conci- 
toyens ; mais le Peuple , qui fouhai- 
toit apprendre tout ce qui étoit ar- 
rivé à Chereas pendant fon abfen- 
ce , Pempêcha de la fuivre. Ne vou- 
lant point attrifter fes compatriotes , 
il fupprima fes premières aventures, 
qiii n'ayoient rien que de fâcheux, 
& commença fon récit par les der- 
nières. Le Peuple Tencourageoit à 
parler : Racontez-nous , lui difoit-il , 
ies chofes dès le commencement; 
n'oubliez rien , n'omettez rien. Che- 
reas , honteux de bien de chofes qui 
•n'avoient pas été fuivant fes defirs, 
balançoit. Ne craignez rien, mon 
fils , lui dit Hermocrate ; quand 
même ce que vous avez à nous dirb 
nous attrifteroit , ou blefferoit notre 
gloire ; l'éclat des derniers évene- 
:inens nous empêcheroit de voir les 



premiers , & votre filence nous les 
feroit foupçonner encore plus fâ- 
cheux qu'ils ne le forit. Ceft à votre 
Patrie que vous allez parler , c'eft à 
des Parens dont la tendreffe pour 
yous deux eft égale. Le Peuple fait 
le commencement.de votre hiftor- 
re , c'eft lui qui vous" a marié ; nous 
n'ignorons point non plus que vous 
êtes tombé dans les rets que vous 
ont tendu vos Rivaux , & que dans 
Tàccês de votre jaloufie vous frap- 
pâtes mal à-propos votre femme ; 
que la croyant morte , on la portât 
avec de riches offrandes dans le Mo- 
miment de fes Pères. Accufé de ce 
nieurtre & ne voulant point furvivre 
à votre époufe, vous vous condam- 
nâtes vous-même. Mais le Peuple 9 
ayant reconnu que votre crime étoit 
involontaire , vous renvoya abfous» 

liij 



Nous avons depuis appris que Thé- 
fon ayant percé pendant la nuit le 
Monument de Callirrhoe, & Payant' 
trouvée en vie , la mit fur un Vaif- 
feau avec toutes les richefles qui y 
étoient , & fit voile pour l'Ionie. 
Étant allé à la recherche de votre 
femme, vous ne la trouvâtes point ; 
mais vous fîtes rencontre d'un Bâ- 
timent Corfaire. Tous les Pirates 
étoient morts de foif , excepté Thé- 
ton que vous amenâtes devant le 
Peuple. Il fut appliqué à la queftion 
hc enfuite mis en croix. La Ville en« 
voya une ambaffade pour redteman- 
der Callirrhoë , votre ami Polychar- 
me vous accompagna de fon plein 
gré. Nous favons cela. Racontez- 
nous donc ce qui vous eft arrivé de- 
puis votre départ. Chereas commen- 
çant fon récit en cet endroit , leur 
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dit : Notre navigation fiir la mcf 

loniene fut heitreufe^ & nous abor- 
dâmes à un Domaine de Denys de 
Milet , le premier de Tlonie par fes 
riGhefTes , fa naiflance &c fa réputa- 
tion. Il avoit acheté Callirrhoë dô 
Tfaéron un talent. Ne craignez point, 
Meffieurs, jamais elle n'a fervi. Quoi- 
cju'achetée de fes deniers , il la ren- 
dit l'arbitre de (es aâions , &: com*^ 
ifie il l'aimoît & qu'elle étoit d'une 
naiffance diftinguée , il n'ofa* point 
lui faire violence , mais il ne put' 
fe déterminer à s'^en pri\^er en là' 
renvoyant à Syracufe. Callirrhoë 
s'étant enfuite apperçue qu'elle por- 
toit dans fon fein un gage de ma 
tendrefle, fe vit forcée, pour vous 
conferver un Citoyen , d'époufer 
Denys , à qui elle fit accroire qu'il 
en étoit le Père, afin de le faire 

I iiij 
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élever d'uae manière cligne de £à 
naifTance. L'homme le plus illuflre 
de rionie prend foin à Milet de l'é-» 
ducation de votre Concitoyen. Ne 
lui envions pas un fi grand héritage; 
Voilà 9 Meffieurs , ce qui s'eft pafle 
avant mon arrivée & ce que j'ai 
appris depuis. 

Ayant donc abordé en un lieu 
champêtre , près d'un Temple con» 
facré à Venus, où j'apperçus l'image 
de CaHîrrhoë ^ j'en conçus une efpé- 
rance favorable ; mais des brigands 
Phrygiens nous ayant attaqués par 
mer pendant la- nuit, ils mirent le 
feu à notre Vaiffeau, égorgèrent la, 
plupart de ceux qui étoient deflus ^ 
& nous ayant mis aux fers Poly- 
charme & moi , ils nous vendirent 
en Carie. Permettez-moi , leur dit 
Çhereas, de vous taire la fuite; 
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elle eft encore plus fâcheùfe que le 
commencement. N'importe, s'écria le 
Peuple , n'omettez rien. Il continua 
donc. Celui qui nous avoit acheté 
étoit un Efclave de Mithridate , Sa- 
trape de Carie. Il nou^onna une 
certaine étendue de terre à cultiver, 
les fers aux pieds. Mais il arriva une 
nuit que quelques Efclaves , en la 
compagnie de qui nous nous trou- 
vions , ayant tué celui qui les avoit 
fous fa garde , Mithridate ordonna 
qu'on nous fît tous mourir en croix-. 
Pendant qu'on me conduifoit au lieu 
du fupplice , Polycharme prêt à 
perdre la vie dans les tourmens, 
vint à prononcer mon nom. Mithri- 
date en avoit eu connoiffance. Il 
s'étoit en effet trouvé à Mibt dans 
la maifon de Denys, & y avoit 
ailiflé aux obfeques magnifiques que 



me fit faire CalHrrhoë , qui ayant 
appris le malheur arrivé à notre 
Vaifleau , & me croyant du nombre 
des morts, me fit élever un fuper- 
be Monument. Mithridate ordonna 
qu'on eût ftir le champ à me defcen- 
dre de croix , dans le tems que je 
n'avois plus qu'un inftant à vivre, 
& me mit au nombre de (es amis. 
Il fit tous (es efforts pour me faire 
rendre Callirrhoë , & je liû adreffai 
par fon confeil une Lettre , qui 
tomba entre les mains de Denys , 
par la négligence de celui qu'on en 
avoit chargé. Denys, ne pouvant 
croire que je fuffe en vie, s'imagina 
que c'étoît une rufe de Mithridate 
pour féduire fa femme, & fur le 
champ il en porta ks plaintes au 
Grand Roi. Artaxerxe s'étant chargé 
de juger cette affaire , manda les 
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Parties à Babylone. Voîlà le fujet 

de notre Voyage en cette Ville. 
Callirrhoë accompagna Denys ; TA- 
fie entière admira fa beauté. Mithri- 
date m'emmena avec lui. Nous plai- 
dâmes notre Caufe devant le Rbî ; 
Mithridate fut renvoyé abfous : mais 
il reftoit encore à décider entre nous 
deux Denys , à qui appartiendroit 
Callirrhoë. Le Roi la remit à fa fem- 
Ime Statira, en attendant que le Ju- 
gement eût été prononcé. Combien 
le fois , chers Compatriotes , me 
>yant féparé de ma femme , n'ai-je 
is tenté de me tuer ; mais Poly- 
farme , le feul ami dont la fidélité 
s'eft jamais démentie , m'en a tou* 
lurs détourné ; car le Roi embrâfé 
ramour pour Callirrhoë , ne fe 
ireffoit pas de nous juger ; mais il 
l'eut point recours à la violence , &* 
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Tes foins ne purent la toucher. L'E- 
gypte s'étant révoltée fort à propos 
on eut à foutenir une guerre fâcheu- 
fe , qui m'a procuré les plus grands 
biens. La Reine emmena avec elle 
Callirrhoë. Croyant alors qu'elle 
avoit été remife à Denys , comme 
on m'en avoit affuré , je paffai pour 
me venger du Grand Roi , du côté 
des Egyptiens, où je me fuis diftin- 
gué par mille belles allions. Moi 
feui & fans leur fecours , je me fuis 
rendu maître de Tyr qu'on regar- 
doit comme imprenable. Ayant en* 
fuite été nommé Amiral , j'ai battu 
la Flotte du Roi , & je me fuis em- 
paré de rifle d'Arade, oîi ce Mo- 
narque avoit mis, comme en un lieu 
de fureté , fa femme & toutes les 
ricfiefTes que vous venez de voir. 
J'aurois donc pu rendre le Roi d'E-^ 
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gypte Maître de toute l'Afié ^ fi com- 
battant fans moi , il n*eût été tué. 
J'ai cherché eafuite à vous concilier 
les bonnes grâces du Grand Roi , en 
lui rendant fa femme & en ren- 
voyant aux perfonnes les plusdiftin- 
guéés de fa Cour , leurs mères, 
leurs fœurs , leurs femmes & leurs 
filles. Et moi je vous ai amené les 
plus braves d^entre les Grecs , & 
ceux des Egyptiens qui ont bien 
voulu me fuivre. Il vous viendra par 
la fuite une autre Flotte d'Ionîe fous 
les ordres du Petit-fils d'Hermocra- 
te. Ces paroles furent fuivies des 
vœux de toute TAffemblée ; mais 
Chereas ayant fait ceflTer les cris , 
leur dit : Callirrhoë & moi nous 
rendons, en votre préfence , grâces 
à Polycharme, Il nous a toujours 



donné des marques de la plus graa. 
de amitié , & d'une fidélité à toute 
épreuve. Nous lui donnerons,fi vous 
le jugez à propos , notre Sœur en 
mariage , & partie du butin en dot. 
Le Peuple aprouva par fes acclama- 
tions la propôfition de Chereàs. Le 
Peuple , s'écria-t-on , rend grâces à 
Polycharme, qui s'eft montré en 
toute occafion homme de bien & 
ami fidèle. Vous vous êtes attaché 
la Patrie par vos bienfaits , & vous 
méritez d'être le Gendre d'Hermo- 
crate & de Chereas. Chereas reprit 
la parole : A l'égard des trois cens 
Grecs qui ont donné tant de mar- 
ques de leur bravoure , je vous 
prie de les mettre au nombre de 
nos Citoyens. Nous y confentons , 
s'écria le Peuple ; qu'ils aient part au 
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Gouvernement. Qu'on raffemble les 
fuiFrages/ On écrivit. le Décret du 
Peuple, & les trqis cent Grecs, 
prenant fur le champ leur place, 
firent partie de TAffemblée. Chereas 
leur donna à chacun un talent, & 
Hermocrate diftribua aux Egyptiens 
des Terres. Pendant que le Peuple 
étoit au Théâtre , Callirrhoë , avant 
que d'entrer chef elle, fe rendit au 
Temple de Vénus. Ayant pris la 
Déeffe par les pieds , elle en ap- 
procha fonvifage,& détachant fes 
cheveux , elle les lui baifa. Je vous 
rends grâces, Vénus , de m'avôir fait 
revoir Chereas à Syracufe , oîi par 
un effet de votre bonté , je Tai vu 
étant encore fille. Je ne vous re- 
proche pas 3 Grande Déeffe , les 
maux que j'ai foufferts i c'étoit fans 



['441 
doute ma deftinée. Accordez-nous, 
je vous en conjure, une vie heu- 
reufe , & ne me fépar ez plus de • 
lui , pas même à la mort. 

Fin du huitième & dernier Livre des 
Amours de Chcreas & de CalUrrhoé^ 
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«y Ë n^ai point traduit le Commencenlent ^ 
le croyant tout à fait inutile*. Le voici^ Cha* 
riton Aphrodifien ^ Secrétaire du Rhéteur Athé\ 
tiagore ; je vais raconter une aventure amou^ 
reufe arrivée à Syracufe^ On ne fait point qui 
éroit ce Chariton ; je penfe avec M. cl'Orv:iiIa 
Que c'eft un nom fuppole. L'Athénagore donl^ 
Tome IL K 



t^f' Remarqua. 

U eft Ici Êilc meoMon , ae peut être que celat; 
4pût iVn^fl^ien ne dit pas grand bien ; il vivoic 
&r la £n 4^. qsatûfiXDe fîéde ; & à jugée lie 
notre Auteur par Ton ftyle , il ne peut avoir 
écl:it ayai^t le çomponçeni^t du cinquième, 
hf^ ^lUfires fijiéti^rs de ce aofii kl 4{oieac forr 
antérieurs. 

liimQcratt PrétUr.y II y eut en efiet »Sy- 
racufe un Préteur de ce nom» Il engagea , 4e 
cpnc^ avec Gyligpe.de L%c^dé^Qjie ^ les $^ 
racufains i mefurer leurs forces navales avec 
celles des Athéniens» EUiq^s eurent quelque lé« 
ger avantage , qui ne répondit pas cependanc 
auxelpàr^çe^ dont il les a^oit; flattés. Voyez 
Tftucy^VtL 21. &fiiv. h ne paroît pas au*il 
qoxnma&dâc en cette a^on , de mênae que dans 
le combat qui fe donna la nuit , & od les Syra-i 
cufaios rempocterentla va^oire. TkucyéL VII. 
43* &fuiv. Il n'eut^ai^ua^ part i la viûoirn 
navale gagnée par (bs compatriotes. Thucydm 
VIL S^* S3* 1^ °'^^ P^^PÇJ^P^RS nommé an 
Ibjet de la bataille qui décida du fort des 
Athéniens. Les Syracufain^ etoient comman* 
dés par Sicanus & Agatharchus. Thucyd^ VUm 
70. Il confcilla , it ett vrai . aux Magi!|rats de 
s'emparer de certains défilés qui dévoient em« 
pécher les Athéniens d'efTefluér leur retraite ^ 
jbais il QÇ fut pas écouté i te s*il r^dit qi^el-* 



Êfst fetviee en cm* occâfion ^ de îàt tw&tiif^ 
pardculier; thmcyd, VIL 7^. ChapîtoD a. déac 
beaucoup a jcmcé 4& fies au Féeit de Thucydi* 
de; &, quoique fttivant cerfiiftociêtti , Heâ- 
mocrace n'ait pas jou^ un grand YoUe i Sy- 
racufè , il n'a pas taîffé dé lui attribuer la de- 
faite des Athéniens^^ & il le réj^eie fans cefft^ 
46 Animent Cias laifiin. ^ 

Eut une filU nommée CaUlrrhoi\ ] Denyi 
l'Ancien yTyran dc^Sipii^^ni cherchoit a s'ap« 
puyer du crédit d'Hermocrate ^ afin d'aflervir 
phis^aifémene fës ccmciiDyens, époufa la fille 
«e- te Prérenr. Elfe fut nrarf&crée dan» ' un ^li- 
inâîfeè.'Diodbreidfe Sîtite , qui feit mention Zf* 
vre XIK 44, des deux femmesque prit Deoys 
après la mort de la fiHe dti^ermocrate , ne nous 
a pas inftruit de fon nom. On ne (ait par coa« 
'fésgient fi le. nom dé ^GaUiuhoe«ftWra» ou 

<: - T^ '-''ymt-; ' 

' jgw \exdt(Ai'niiitnrari<ni,YV:y a danélVtî- 
•ginaMcev^rT^ v/^w/Kiti «retpetfiv , qd elV fin 
•WW'ferc ufiié-p^Brrés-Grccs. AuTtrenr^his 
H)ttîtt|>{k)rtc-M;*€>r^iiïë-dans fts fevanrts Kti- 
marques ; Rajouterai' xehtt-i:i: de^tueieâ dans 
•toâifiMfursimitdé'^ÂërYikAre': K«î'' Vé^t 



'flU'Iiirai iretyltttXtVT' XpV* vtff^iW. Et Roxaii^ 
-vkrge d'une beauté. iocpoiparablC) eft affife 
.( fur le lie ouptinl)» Pha^dre a. imité ce cour > 

ffac quum itntatet^fi qua rcs effet cîhî, 
C'eft-a^dire : Si qids <^tt cUfUi. 

On trouve quelquefois ^ fûbftàùtif dv^ tk, 
génitif plurier. Voyç:^ les Idiotifœes de la 
Langue Grecque duV. ^igier, pag, 88^ Ediu 
dt Londres t lôyS* . . . .. 

[^ Et fefoit torruoientdfs toute la Sic^^ 
^Voyçr, le Diftiontiaire de Tims^^Sfi[i^':fft^ 
iyat^SH*, &; lesfçaxapcç^Np^es dç.JM.RÏ^UAn 
^enius.furcenîot^ 

-•-^^^'- '- • ■ "-ma: 
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iiv Qa ' l'tut .prifo.pffUr tUrmsotneùre Ktfge. } 
Il feroit difficile de fixer un tems odii y\t&>' 
nité ait eu des chj^a^(ç pour cette Déeuc» 
Les Grecs ne lui ont jamais donné le titre de 
.Vi^crge. Onne^e-iieijcpnfxe^gpc dans quelques 
.Auteur^ h^iins. ^ Super: hits introcejfit aii^.vh 
ffindo décore & prapo,lUns^ff;md:cobris ji^ri» 
JSm ^.defiffians yetmm^qi^'^fiùt.yenu£.€àm 
.fuit Virgo\lï en yiai|^fuitÇj4ine autre dfunp 
, beaucé admirable,' k ^d^j^tc^nt ', raj^jlbut. 



ElîfcrëpféfentoiV' Vénus, tdle qu^èné étotr,T 
^uand clic ëtok «le. ApuWc, Livre X,p. 34/^^ 
Ùgm II. Edit. du Dauphin. On verra aifémcnt 
que je me fuis écarié de Pédition du Dauphin ^ 
qui ne vaut abfolunacnt rien, comme la plu-' 
J>a« de celles qui ont étèhiits pour fervir aux* 
étttdes de ce Prince. La traduélion Françoife^^ 
qui eft pleine de contre-fens , û*a fairque fui- 
vre Wnterprétation qu'on a mifc au bas du tex-' 
te , dans les £dit. ad ufetm 

. De CEpire 6^ des. Ifles volfims.] Le Mfft. 
cft mutilé en cet endroit^ aulH bien que quel-: 
que lignes plus bas. J'ai fum dans m^Tia^^ 
du^lion les corredlions de M. d'OrvilIè, qui' 
m'ont paru très-heiiVcufts. Il cft inutile d'en 
rendre compte ici i on peut confulcc^ fcs Re-* 
tnarque». 

md. ) 

Tel quon dépeint Akibiade,'\ Alcibiade 
étoit un des plus beaux hommes de Ton tems* 
Xenophon,Arrien(i)^Maxime dcTyr,&c. bous 
parlent de fa beauté. L'étroite amitié qu'avoic 



(i) Dans fcs Commentakesfur Eplâetc ; ex Edît» 
Vptoni. Itondini » 1141* in 4^» premier vol. pag^ 

K iij 



pour lui SoCTdie , a4onaé dogafi«ft«l»r.Mt>JetS 
Des de calonmier ce grand perlÎMUiAge. Jje n'aî 
^'un itiot à dire pour le ^uftifier. Aucun defcs 
ftCCuTaceuis, Mclicos , Aoycus , Ariflopkaiie , ne 
Ijii ont jamais tfi;procbé le crimesdont OA a cha:«^ 
cbé de le noircir. Dans les Chofes M^oraUes 
^e Soctate , cecueillief par Xenopiion, ce grasd 
iomme tâche d'infptfer à Cciiia» de l'èorieuc 
p^oux la pa/Iion ^u'il (e femoit pour Euthydeme ; 
mais n'ayant pu rët^r par cette vote , il paûà 
â la raillerie la plus amere.Critias ne put jamais 
la lui pardonner ; &.depkis , étant devenu un 
des 30 Tyrans , il défendit à Socrate d'enfei- 
gner^ luiqui n'en avoit jamais fait miétier.Voyev 
jH^fytfMVTtf d9»ftLf^4nvfiarâL, Lth. f. cap. 2,pag. 
<^. &30. Edâ. dVxjford , in 8^. ijr^p. 

nu. 

Ou tel qt^Achille qu^Homere nous reprl* 
feme.\ Achille furpaifoit tous les autres Héros 
en beauté. Il avoit un rtfage de femme ; ce qui 
le fit prendre à la Cour de Lycomede pour 
une jeune fille : auflî fut-il renfermé dans leur 
Appartement. Voyex les Scholies attribués i 
Didyme fur ce mot dco/iiccAi, au premier Liv. 
de t Iliade^ vers 13/. Hom'ere s'exprime d'une 
manière bien claifeiur la beauté de fon Héf o«4 
versôyj & 6y^ du fécond Livre de l'Iliade. 
JSirée , h plus htau de tous Us Grecs qui 
vinrent â llion , aprks U fils de PcUa 



Rjunar/pm. \\\ 

ToQt le monde fait la rufe (i) dont (è fervic 
Ulylfe pour découvrir Achille parmi les filles 
de Lycoroede. Cela a donné fujec â une Pièce 
charmante en trois Aâes ^de M. l'Abbé MetaC- 
rafîo. Elle eft intitulée, Achille in Sciro^ 8c 
fe trouve pag€ 95» du IK VoL de VEdit. de 
Paris. 

Ibid. 

lls*apptlloit ChtHosy & était fOs^d^Ariflon.] 
Suivant Thucydide , Chereas étbit fils d'Ar« 
chef^atus > on trouve auffi un Afiftbn dans le 
même Auteur , qui fait mention de la méfin»- 
telligence qu'il y eut entre Hermocirare & 
Athénâgore, au (ufét des af&ires du Gotiveme- 
ment. Il eft aift de voir que Ckariton a ar- 
rangé lliifloire à fa manière ; mais l'on doit 
8*y attendre , & l*on auroit , ce me ftmble , 
tort d'iexiger d'un Romancier une eiiaâittr* 
de trop fcrupuleufe. 

Toute la Jeunejfe'dt Syracufe s*étoit ren* 
due au Temple de la Déejffi,] Il y avoit à Syra- 
cufe un Temple dédié à Vénus aux beUcs fef« 
{es: en voici l'occaiion. 

(i) Dans l'Anthologie Latine dont M. Burmanu te 
jeane a donné le premier Vol. en 17(9 * il y a an 
Monologue d'Achill? dans l'Appartement des Femmes 
( in Parthenona ) lorfqu'il vint à entendre la tron»- 
^tte d« Dloiuede. 

Kuij 
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Un homme de la campagne avoît deux 
filles charmantes y qui ne pouvant s'accor* 
der encr'elles fur la beauté de leurs fefTes , 
fe rendirent un jour fur le grand che- 
min , afin de faire décider ce point. Il 
vint fur ces entrefaites â paiTer un jeune hom« 
ine dont le père étoit âgé. Ces deux beautés 
lui ayant découvert leurs charmes , il jugea 
en Êiveur de Tainée , dont il devint tellement 
amoureux , au'il en tomba malade. Il raconta 
à fon jeune mre , ce qui lui étoit arrivé. Ce- 
lui-ci , étant allé à la campagne , & ayant exa« 
miné les charmes des deux (oeurs , devint pa- 
reillement amoureux de la Cadette. Le père de 
ces jeunes Gens les ayant envain exhortés â 
chercher un établifiement plus brillant, fe laifia 
enfin toucher ; & ayant été trouver le père des 
deux jeunes filles , il les emmena de la cam- 
pagne , & les maria à fes enfans. On ne les con« 
noiflbit gueres à Syracufe , que fous le nom de 
B elles - Fejfcs , comme le 'rapporte dans fes 
Jambes, Cerçidas de Megalopolis« » Il y 
:>i avoit à Syracufe un couple furnonimé^e//^i- 
p FeJJis. » Ayant araaffé de grands biens , 
elles nrent bâtir un Temple à l'honneur de 
Vénus , qu'elles nommèrent, le Temple de la 
Pèejfc aux BelleS'FeJfcs , fuivant ce qu'en dit 
Archelaiis en fes ïambes. Athénée , Livre 
XIL fur la fin. 

11 y a dans cette partie de l'Anthologie , que 
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Remarques. IÇ'I 

M. Reiske a donné le premier , datls le Vo- 
lume neuvième des nouveaux Mélanges de 
Leipfik , (Mifcellanea Lipfienfia nova) une 
£pigramme , fur trois Courci faunes : la voici. 

J*âi jugé les Fcffes de trois Beautés. M 'ayant 
fait voir à nud le brillant écUt de lears Mem- 
bres , elles me prirent pour arbitre. L'une 
a voit les fcffes d'une blancheur ébloui ffantc , & 
"l'ony remarquoit de petites foffettes, telles qu'il 
s'en voit fur les joues des perfonnes qui rient. 
L'autre , étendant les jambes , fit voir fur une 
peau auâî blanche que la neige , des couleurs 
plus vermeilles que celles des rofes. La rroi- 
fieme , fefant paroître un air tranquille , cxci- 
toitfur fa peau délicate de légères ondulations. 
Si le Juge des Déeffes (Paris) eût vu ces feffes, 
il n'auroit pas voulu voir les premières. 

Il nie femble que M. Reiske n'a pas entendu 
le troifîeme & le quatrième vers. J'ai fujvi M. 
Pierfon qui a corrigé cette Epigramme , fans y 
joindre la traduftion ^page çy. de fes Verifimi^ 
lia. On peut voir une pareille difpute entre les 
Courtifanes Myrrhine & Thryallis dans les Let- 
tres d'Alciphron , page 188 de l'Ediiioti de 
BergleruS. Leipjîk, 1715. in-8'ff. 

ïbii. 

* La Paleftte lui prêtoit] La Palellre étoît 
le lieu des Exercices ; la Lutte en étoit ttn 
«les priacipaux. Ou emploie auffi ce terme 



dans CtM iigfttficatioD. uUk» fignifie Lutté; 
De la vient le mot composé OUnopaU. (Lutte 
du lit) dont fe fervoit Doœitien poui déâgner 
un exercice affidu des plaiiîrs amoureux. Li- 
hidinis nimia , affiduitaum concubUus , velut 
exircitationis genus , Cltnopalen vocahat^ 
Suft. Domit. 22, Cet exercice , pris modéré* 
mnt, eH bon pour la famé > mais quand il 
devient violent , rien ne la détruit davan* 
tage. 

Cui raine jam laterm exfotuta pandunt ^ 
No&u quid facias inepuarum. 

Votre corps fec & décharné à force àt 
vous divertir, defîgne les plaifîrs que vous 
prenez la nuit. CatulU FI. v. $2 & 14. 

Pag. 4. 

Brûlés dts mêmes feux , &c. ] Je n'ai 
yas fuivi le fens que donne à ce paflage Je 
TraduÔeur latin. Je fais rapporter ti ym^ 
mZf I^KwfTo à ce qui précède , & non a ce qui 
fuit Les perfoûnes , qui ont aimé , favcnt 
que les inquiétudes d'un amour naiflant pri- 
vent du fommeiU 

lUd. 

CaHifthoë roHgiJJoit.] Il y a dafis le Grec: 
tUe étou fâchée, & rougiffbU d'avoir décoU' 
vert fs per^e. C'eft i <ure ^ l'amour qu'elle 



trok pour Chereas^ & qa^eimoàitde <M« 
couvrir à Venus. 

Ibîd. 

' ie' peuple finit du TW&rf.] Cétoitpar- 
, ni les Anciens l'édifice entier deftmé aux 
Jeux publics. Il y avott dans le quartier de 
Syracufe qu'on appeîloit la Nouvelle Ville 
( Neapolis ) un Théâtre très-confidérable 
dont on voit encore aéhiellement les reC- 
tes. Les Aflemblées publiques fe tenoient 
fouvent dans le Théâtre. Les Caufes les 
plus importantes s*agitoient à Athènes 
dans les Afièmblées du peuple ; & , à 
Rome , dans les C<9):nices : & il eft hors de 
doute qu^çlles paflbtent quelquefois en Grèce 
de la Place fur le Théâtre ; 6c à Rome, du 
Forum y devant le Sénat. Jamque fublimi fiig' 
gejbi Magiflratibus refidenûhus y jam pror- 
corn publico fitemium clamante , repintl 
cunEli confina voce clamitant , propter cctr 
tus mulùtudinem , quct prejfurce nimiâ dtnr 
fitate periditaretur , judicium tahtum Thea^ 
tro redderetur. Déjà les Magiftrats étoient 
fur leur Tribunal ; déjà le Héraut avoit 
&it faire filence , lôrfque tout à coup un 
chacun s'écria d'un commun accord ., qu'à 
cdufe de la grande quantité de monde , qui 
fe trouvant trop prefsée, courroit rîfque 
d'étouifer i qu'il foUoit transférer au Théâtre 



15^ Heméurtfues. 

une câuiè auffi importante. Apulée , Lîit. 3; 
fag, y 2 EtUt, ad ufum Delph, Id foUim 
Cermanico fuper Uges praftiterimus , qubd 
m Curid potiùs qiiâm in Fora , âpud Serui'^ 
(um quÀm apud Judkes^ , de mone ejus an^ 
quiritur. Tacite Annal. II L 12. fub finetiK 
tes Aflemblées du Peuple fe cenoient fou* 
vent à Athènes fur le Théâtre : 

Septem Sapîentes > nomen quibusi ijlud dédit 
, Superior atas , nec fecuta fuftidit^ 
Hodie in Orchefiram palUati prodcunt. 
Quïd eruhefcis , tu togate Romule , 
Scenam quod introïbunt tant Cl^ri Vîrif 
Nobispudendumhoc , #a/z & Auicis quoque i 
Quibus Theatrum Curia pmbei vicem. 
Nofiris negotiis fua loca fonito data : 
Campus Comitiis , ut Coafcriptis Curia ^ 
Forum , atque Roftra feparatis civiurn^ 

Un A EST AtHESIS j AT(IUE IS OMNI 

GRMCIA 
An CONSULENDUM PUBLICI SEDES 

10 Cl : 
Quam in l/rbe nofira fera luxus conr 
didit* 

Les fept Sages , à qui les Siècles antérieurs 
ont donné ce nom , & que ne leur ont point 
4té les fuivans , paroifienf aujourd'hui fur 
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le Théâtre en habit de Philo ropKe(i), Pour- 
quoi rougiffcz-vous , Romains , de voir te 
la Scène des hommes û illuftres ? Cela fe«- 
foît honteux parmi nous ; TOfih il n'ea 
<toit pas de même des Athéniens , chez qui te 
Théâtre tenoit Heu de Sénat. Toutes les affaires 
parmi nous ont un lieu qui leur eH ai£gné, & 
où elles Ce traitent : le champ de Mars eit 
idediné aux Comices , de même que le Sénat 
aux Pères Confcripts ; le Forum & lés Roftres 
^ux Caufes des Particuliers. A Athènes 8c dans 
toute la Grèce , il n'y a que le Théâtre od Ton 
.^étibere fur les Affaires Publiques rforted'édifi« 
ce que le luxe n'a introduit parmi nous que 
fort tard. Aufin, profog, aux fèpt Sages ^p» 228* 
de Pédit. ad ufum'Delph. 

Platon dans le Phèdre , en pâddht de celui 
:qui avoit porté utie Loi qu'il avoit fait^réer an 
Peuple fur le Théâtre , dit î «wjc?» Ik'i ^ih Ît«c 

Que fî cette Loi eil approavée du Peu- 
ple, celui qtû.en eft l'Auteur, fort plein de 
joie de PAfTemblée. Plat. p4g. &;3. £dif, 

(x) Le Pallium écoic rhabiUement des Grecs 6c des 
^hilofophes ', la Tege étoic celui desXomakis: de ta 
ivicnc que les Pièces dont les fujcts étoienc Grecs , s'ag- 
-pelloient FaWata Fabula j & Togata ^ celles doht lec 
2< iujets étoienc Romains : -,:.'. ' 

Impuni trgQ. mihi rfcitavtrit ilU T.O G A T i^ S* 
Jttycjoal. Sût, s. |« 
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Serran. Ceft^la le fens de ce paiTage qne Ser« 
rânus n'a point entendu. Qnodfi ea (Lex) 
mimg^popull applaufu, cmnprohata , nonne id^ 
ttid gfiftutts ita difcôdit ex concione , utPoè'ts 
^xTheatro. i*". Serranus prête à Platon une 
comparaifon qui ne (e tcoave point dans l'Ori- 
gioaL 1^. II prend le terme dt Théâtre » pour 
le lieu oii ft repréfestoient les Tragédies de 
les Comcdies » au lieo qao les AiFeiâ>lées da 
pmple s^y tenoient fo^rene. 5*. Il a traduk 
t* «ra'M^ pac Faite: au Heu que daos ce pafla- 
ge^ il figmfie l'Auteur de la Loi Legis^Ltor, 
Lepsifiufor. naarnîten général ne figsdfieqoc 
l'Auteur ihme ckofe quelconque. 

nâtinfiam les'.genottx lui manquent.] Cec^ 
eft un vers dfHc^re. €'efble'4af«. vers du 
2}e.liwra df l'Iliade , &n0n le x 14^ dumâme 
Xiviiery comme en avertit NL d'Orvilled^m 
iès Reotarquas : cac en cet endroit on. lit tu/ 
au lito de!r«<^. On trouve encore len^èmp 

nid. 

Le Père & la Mère du jeune homme &c.] 
U y a dan^ le Mflt. ityrif , qui fait untrès* 
bon fens , en fefant rapporter ce mot aux 
jeunes Gtns qui allèrent trouver Chereas pour 
Jki iaire pan de la réfolntion du Peupleras 
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pour Tacompagner chez fou Epoufe. Ccpen- 
<Unt il n'eft poiac naturel que Chcreas^ (bit ia« 
troduic auprès de fà Maitrefle par Tes Cama-^ 
rades. Auflî M. Cocc)ii a*t-il changé ce mot 
en >f YHf . Meffîeurs Reiske & Giaeomelli , qui 
ont traduit Charitoiiy Pun en Latin, l*aiiccerea 
lulien, Pont ûjîvi» & M. d'OxviUe l'a faic 
mtxitt dai2s k texte. 

Pag. $: 

Les noces de Thitis & de Pélee.] Il y a daot 
le Grec , les noces dèTkiùsfur le mont PeUon 
fitrent pareilles ^ comme le chante/U le^ Poètes. 
J'ai cru devoir en avertir , de cr^infe qu'on. ne 
vînt à m imputer , qne j'ai pris h IhAif pour 
Pélee. J'ai ajputé à la tra4uâipR/VfeV » ^ i'M 
omis le lieu de la Scène. 

liid. 

La Difiarde s'était fait voir i eeUes dâ la 
Déiffe.'l £r>s, ou la. Difcorde, n'ayant point 
été invitée aux nâoes de Thétis , jetu ^u<mîii 
fieu de la Salle une potmne, fur laquelk 
étoicnt écrits ces. mots ^ qua la plus 
nfiLLs VA e&BNNB* La pommft rouU aux 
pieds de Junon, de Minerve ^ de Vénus, qui 
voulant chacune l'avoir, commencèrent par fe 
quereller, & peut-être en feroient-elles venues 
aux mains , fl Jupiter ne les eut féparées , & 
n'eût ordonné à Mercure de iey cofiduire a» 

S 
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Berger Paris, qu'il a voit conftitué Juge de leur* 
différend. Voyez Lucien , premier vol, page 
300 de VEdiu d'Amfterdam in 4**. 174^* 

Ibld. 

t/n jeune Italien , Fils du Tyran deRhégîne.] 
Ce nom fe donnoic autrefois à cous ceux qui 
avoîent changé la forme du GouTcrnement 
établi par les Loix , quand même ils auroient 
gouverne leurs peuples avec fageffe , bonté & 
équité. 

Pag. 10. 
' Sans entrer en lice.] Je me fuis écarté de 
la Tradudion Latine , & j'ai fuivi la Conjcdlu- 
re de M. Reiske , qui lit «jceyiTi' au lieu de à>t«T- 
T#i. M. d'Orville approuve ce changement ^ 
qui me paroic néceffaire ; âymytaofiiim & ax»tTMr, 
préfenteroient à peu prèy la même idée. Peut- 
être âufli qu'on pourroit lire fans tant de chan- 
gement ÂKoihm. Hefychius explique ce moc 
dans (on Diûionnaire par tfviv«r , dKmâmt i 
fans peine, fans fatigue. Ba^Aîw n*e{l point 
un génitif abCblu ; le Traduâeur Latin s'y eft 
trompé : il cft régi par Hf«iTT«v. H faut fous- 
cntendre i%i9t à /uw<rsi»f ; ou lire avec M.d'Or^ 
ville vint Koi /u)»<r£T, 

Pag. II. 

Lui demandera raifon.] Corrigez lui «- 
demandera raijon ^ &c. J'ai tâché de rendre I4 

force 



force du. verbe «ï«ir|>aTT«^cM ^j exige imc4cU€^ , 

Pag. I^y 

D^ ailleurs on trouvtra plus facilement accès.l 
Cela efi d'autant moins furprenant , que lew 
femmes fortoient rarement en Grèce* 

nid. 

Ils applaudirent à [on projet. ] Il y a daiiy 
le Grec t «é4»'<P''<"*»'^' ; ce qui eft Texpreffioa 
propre. Les Âttiques fe fervent toujours du 
moyen en ce verbe pour fignifîer donner fon 
fuffrage , & de faSif, quand ils veulent dire 
aUer 4ux yoix. Voyez les Chofes Mémora*- 
blés de Socrate par Xénophon L i. i8é &IV* 
4.1. Voyez auffi les Notes de M. Hemfter- 
huis fur Lucien yTom. i,p. i j7«&Ku^7fur 
le verbe moyen. 

Mais on apporta ensackettê^ U y a AixA lé* 
tÇXte ffv^Sa iCM/uV «9«V 9C«i leecTCAiTOT ; ce ({ui'eft 
manifeftement corrompu. M. Reiske litîjgav, 
comme on dit a<p«i' TpaViÇày , ou bien ? sn^ay. 
M* d'Orville penfe qu'on poBrroit fcfppléer 
cet endroit par fxo/uifâ^v, que le mot ywjutf 
qui précède aura fait confondre ; ou L»en par 

fn/JCfltv, ou a(pM}cai^6l] ï^ààat-^ OU par duvewsmv^ 

#u enfin par îi^flcy. Il ne s'arr^ cependant ^ 

' Tomeïl. L 
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aucune de ces conjeâures* La dernière me 
plairoit davantage ; mais U me ièmble qu'on 
peut remédier à cet endroit fans faire tant de 
changemeos. Je lis mnmt. U eft très-vraifêm- 
l^lable que le 0>pifb aura omis les deux pre- 
mières lettres* 

Ibid. 

Du torches à demi brûUes. ] Souvent c'é- 
toit une marque qu*un amant n'avoit pas été 
introduit. 

Exclufijigna jacere faces. 

Prop. X. £leg. 16 ^ %• 

iVoyez fixr ce vers les Notes de Vulpi» 

Ibid. 

'La^poru couronnée de fleurs. ] On n*en 
mettoit qu aux portes des cdurti&nes. Si une 
honnête fenmie en trouvoit à la fienne 9 el* 
le avoit droit de fe plaindre , & d'intenter 
une a^on à celui quii'y avoit mife. Àuffi 
Properce s^pelle<-il ces couronnes infâmes ; 

Et mihi non défunt turpes pendere coroUat 

Seofer , & <^clufifignajacm faces. 

Prop. i.Elcg. i^, 7- 

Et v^a pas la force de s\informr ^ &c. } U 
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y a dans i'Origînal une lacune. J*avertis une 
fois pour tomes que je fuis toujours M. d'Or» 
ville -en cela : s*ii m'arrivoit de m'en écarter , 
j'en avertirols. 

Pag. 1 5. 

Mais peut-être eft-elle accoutumée aux ftf* 
tfns , &c- 1 Je crois qu'il faut mettre plufieurs 
points , afin de mieux exprimer le défordre 
' du difcours de Callirrhoë 9 qui fe fem de cé« 
lui oii les reproches de Ton Amant ont mis 
fon efprit. D'abord elle nie qu'on ait dôniii 
de repas ; mais comme cette accufation la pi^ 
que jusqu'au vif, elle y répond par un foup- 
çon amer contre la conduite de Chereas. Le 
calme revenant «énfuîte , tlle s'imagine que 
c'eft un tour que lui jouent ftis Rivaux. Il y 
a feulement dans le Grec : «Votre mariage 
attrifte vos rivaux ce ; mais il efl clair qu'el-« 
le n'a voulu dire que ce que j'ai exprimé pour 
rendre ma tradu6iion plus claire. 

Les Amans nom pas beaucoup àe peine i 
fi reconcilier, ]ipyii ^lAmm f a/>o» itxy**Xf*^*^» 
La colère des Amans n'a de force que pen- 
dant un tems fort toûf t. Ménandre , p, 16 de 
fEdiL de le Clerc. Amft. 1709. i/z-S*. 
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Ibidem. 

Ce petit différend prêta de nouvelles , &c. J 
.Térence avoit dit auparavant : 

AnUinùum ira j amoris iniegratio. 
And. 3 , 3 > *3. 

Ceft ainfi que lifent Donat , Faerne , ficJes \ 
anciens Manufcrîts. Ils ont été fuivis par M. 
Hare , Edit. Lond. 1714. i/x-4*. avec cette ^ 
différence , qu'il met ejl après integratio , & 
M. Bentley , Edit. Cantab. 1726. i/i-4*. 
quoique Ser\dus & Acron lifent redintegratio 
eji,\e premier fur le quatorzième vers de la 
teconde Ecl. de Virgile , le fécond fur TOde 
neuvième du troifieme livre. 

Pag. 16. 

Ce ne fut point fans peine qiâilfçut la pet-» 
fuader. ] J'ai fuivi la correâion de M. d'Or- 
ville. Le tewe eft corrompu en cet endroit. 

Ibid. 

Et des menaces qu'il ajouta de terminer hien^ 
tôt fes jours. ] H y a dans le Grec : » En lui 
» difant qull fe pendroit «. Je fuis la cor- 
reâion de M. Reiske , ouoique celle de M. 
(TOrville revienne au même. 

Pag. 17. 

le honkeur de la Sicile efi attaché au votre. \ 



Rtmarquai Ygif 

Il efi aifé de voir que j'ai dm le fens que 
donnent MM. d*Orviile & Reiske à ce paàk^ 
^e. Cependant, après y avoir bien réfléchi, 
|e penfe que j'aurois dû traduire Ktd yetfXt 
xoivo'y «>«ôoi v«bnii ZtkîPUeLt ivTvxftfi Vous fah* 
tes , par un bienfait de la fortune , U bonheur 
de toute la Sicile. £vtvx«v doit fe rendre par tm 
bienfait de la fortune, de m^e que dans le 
paflàge fuivant. K«t IiiN# Krwasîau(fauy ivn/xar 
f aiTftf « wTo , ( t5' •|>v/8of A/kaiV «AîmOsttj»* mv^ 
vctrufioL) et tn; 9pVpaf f irftv6or âvfAvBwVflu flr«ei 
i^ixnfm : On dit que les Indiens ^ par un bien^ 
fait de la Fortune, lepojjedent ( un poifon qui 
âte la vie fans aucune douleur) afin de pouvoir » 
quand ils le veulent ^fe délivrer de laprifon de 
ce corps. MWen de Nat, anim, Lib, IV> ^^*fuh 
finem. p. xio. ediu Lond* in^j^"*, 1744- Cet 
endroit eft fort mal rendu dans la trad..Lati'* 
ne d'Abraham GrQnovius* 

Pag. îp. 
Il dit :Un nuage épais ^&c. ] Ce font troi$ 
vers tirés du dixrhuicieme Livre de l'Iliade, 
vers 22 y &c. 

Pag» 20. 

Faites fembUni-, . . . d'aller à la campagne. J 
il y a dans le Grec vpofYtnifaf «S^ cic «^pov àwta», 
Oeft unechofe conftaè te parmi les Grammai- 
riens , & approuvée par des gens du premier 
mérite , tels que M. Duker fur le cinquième 

Lii) 



^%t Ritndrqittéé 

Livre dé îliucyd. §. 56. &c. que U confonc^ 
tioo «^s'emploie à la pkc« de la prépoficioii 
irp«V , & cela lorfqu'il ne s'agit que de chofes 
«nifoées. A l'égard du 'preiriier point , je ne 
•conçois pA8 comment ane conjonâion peut 
Tenir lieu-d'une prëpoJStion ; & les paflàges oii 
tAl fe ioint â «p«f indiquent fuJËfamment que «k 
«feft qu'Hun pléonafme , & que lorfqu'on le 
trouve feul âvee un accufacif , c*eft par une eU 
4ipfè de-la prépofîtion vfoV. Lambert Bos s*eil 
cft bien apperçu dans Ton ouvrage fur l*£llip- 
fe ; & M. Wolf a eu tort de le reprendre , pag. 
148. de Ton Edit. des LettKs de Libanius ^ 
comme fi cetce ellipfe ne pouvoir s'appuyer 
d?auc\in exemple tiré d*un bon auteur. Pour 
fieoolnt multiplier les citations , voye^ Hé- 
todie^ IIL a. les Leçons de Lucien de Jenfius , 
LÇ.P..46. Vffifioin variée d'EKen, V. a.fic 
les Remarques de Kulinius en cet endrok. 

Â i'égarcl du fècoqd point , on trouve dans 
les Leçons de Lucien par'Jeafius^des exemples 
ti^ m (t )oint à des iiliofes inanimées. Aritlo« 

$hane a dit dans fen Plutui w nîv ètyMty , 8c 
>nophon dans les Chofes AfémoMiles de 
Socrace , liv. Il , 7 , i. «^ rt» ncipai*. Si •* 
^'emploie parun plçoqafino, je ne vojs point 
pourquoi on uc pourroit le jpettre qu*avec del 
chofe». animées. Voyez M. Hemilerhiii$ 0^* 
firv. mifielK Vol V. Tom. IIL /?. 56. 6f O^t 
Icrv. mifceli. novti Nov* T(m* ÙI^p. la 



Âernàrquà: t€f 

D*Ufumain légère il donne kjlgnaj dceoutu^ 
itté,] Quand en Grèce on ftappoît â une porte 
en dehorsycela s^appelloir Hf^ni^ & plus com- 
niaoëfneDC Kt'vrni ; mais brfipfon écoit danî 
une maifon , & qu'on frappoit â la porte pouf 
avenir les pailans de^prcadte garde (i) à eux, 
cela s*appelloic ^o^mv. Voyea le 1098® yen 
du Plums d*Ariftoph. Se les Noces de M. Hénu 
flerhuis fur ce verSi HarUnga-s 1744* in-S^* ' 

nid. 

S*étani caché derrUrt lapomJ^Q'dk là por^ 
te du veûibule^ J'ai oublié ce. mot , qim^'il 
(t trouvât dans le Grec , ^.fft'ii foit nécp0ai^ 
x:e. Car ce ne poavoît être: lÂ poste qui don* 
Qoit fur la rue,^ puij(qu-elfe V<mvffoit ^ui& J4 
rue» comme qq*. Ta ^looxqpé. àaifis la Nom 
précédente* 



Qui f atteignant au diaphragme. J IT y 4 
dans le Grec aieexOc^f , qui me paroft corrohit 
pu , quoi qu'en putflè dire M. d'Orville. Mi 
Keiske lit %KeAt\t , qui va très«bien â cet en- 
droit. Mais il me fèmble que nfix<^^ eft le vé« 
ricable mot , & il s'éloigne moins d'àax0fk' 
que celui que M* Reiske. y veut fubfiitner. 

(i) Les portes en Grèce s'ouvrotene àamt U me & 
jioa dans les maifoos^ conmie cela, fe pratique ac»^ 
•uellemenc. k 

r "W •••• 

Luj] 



Mais Polycharme [on intime ami, ] Il y 1< 
d^ns le Grec , ami.chQÎfi , ul^uc P^rocUN'» 

ioîiJ* Achille y QjQ,v[^mt Homère aous le repré* 
èace dans fç^ vers. 

« . * 11-'. "* 

_ ,'Et Vtau n^furU. ] Comme les Anciens n'a^ 
▼oient pQint ,à%çt\(^e ^ ils fe /ervoient de 
clêprydre ou vafe plein d'eau , qui en tomboit 
goutte à goutte dans' un autre vafe. On s'en 
&rvoit dans les caufes capitales. L'Accniatêur^ 
fuivaae les Loix Romaines , avoit fix heures , 
& y par un principe • d*iquité , on en accor- 
doit neuf à TAcalilé. A&ionêm meam ^tUprcelia 
foUty nox diremiu -Egeram horis tribus & di* 
nddia ; fitpenratfifyui^hora. Nam cum è Legt 
^Accufatorfex horas , novem Reus aeeepijfet , ita 
diviferat, &c, Plin; Jun. Lib. IV. Epift. IX. 9. 
Oni^ppelloit encore la Clepfydre ' ^;s4ffC(. 
Çr(fiQ , hercle , An^nozo iatum (^çd hiBerttm 
Fjlf^ut. Rudens. .{I. 3. 33, Hefychius dit aufli 
fi;r le mot «i(a>x»v,, que ç'cft la Clepfydrtt 
dQHt.pn fc fcrt a^ Barreau , » Mflç*Tm»lxAi4»'^ 

if*' 

V Ifitons-notis de l*inhumer. ] Les morts s'^ii^ 
jfTJHîicpt ^elqucfois en Grèce» 



t60 
' Ibid. 

Tandis quelle n'a rien encore perdu de fa 
heauté. ] Je renvoie pour cet endroit aui Re- 
marques de M. d'Orvillc* , pag. 66. On y 
verra qu'il reproche, avec beaucoup de juf-î. 
tice , au P. Sanadon d'avoir mis en pièces Ho- 
race. Non content d'avoir fiibflitué à Tordre 
des pièces de cet Auteur , un arrangement qui 
n'eftyla plupart <lu tems , appuyé quefurde 
vaines conjeâures , il a corrompu le texte en 
cent endroits , par de prétendues correâions 
qu'il nous donne avec un- air d'affurance ré-* 
voltante , qu'il auroit bien dû laiiTer à Richard 
Bentley , homme beaucoup plus fçavanc aue 
lui. Il ne fait le plus fouvent que copier (cr- 
▼ilement ce favant , & toutes les fois qu'il s'en 
écarte , il lui arrive de tomber lourdement i 
terre, 

Pag. 27. 

Suivie.de Vlnfaruerie pefamment armée, '\ 
Les foldats pefamment armés , ivXirat , avoîene 
une cuirafle , un très-grand bouclier, & ils 
étoient armés d'une épée & d'une pique. 
Les ibldats armés à la légère , ^lAoi , ne 
combattant que de loin à cou^ de traits, 
ou de fronde , n'avoient point befoin de 
cuirafle, de cafque , de greviere, &c. Il y.- 
avoit encore plusieurs autres corps , fur le^-- 
^uçls on n a <|a'à confnltei: te Piâionnaire dct 



tytt HUmarquesl 

Suidas, & Amen & iEtien far la Ta^qœ: 

Uid. 

Il auroitfotJiaité'enfiveUr toutes ftsrîchejfef 
avtcfon Epouft.] Il y a dans le Grec : // auroit 
dejiré conjumer aufiu , &c. Il n*eft pas à pré- 
famer que Chariton ne fe foit pas refTouvenu 

S lue Callirrhoë eft mife dans le monument de 
es pères , fkns que fon corps foit réduit en 
cendres ; ce qui donne lieu aux incidens fui- 
vans. J'ai donc cru devoir m'écarter du texte 
que les Copiftes auront altéré. 

Pag, 28 , ligne dernière. 

Sur k rivage sUUve le monument fupefhe 
é^Hermocrau\Qh\sxiXQïi a placé le lieu de la 
fépulture d*Hermocrate près de la mer , afia 
de donner occafîon aux évenemens fuîvanSb 
A Syracufe , les citoyens avoient leurs tom- 
l^aux dattsla Nouvelle Ville ; peut-être auffi 
s*étendoient-ils )ufqu'â la mer. Mais , comme 
le remarque très-fagementM. d^Orville , il eft* 
imitile de diicuter ce point , parce que , cet 
Osvrage étant une fiâtion , THidoire ne s'y 
trouve eii aScune manière intéreflee. 

Les Anciens fefefoient conftruire de leur 
vivant des Maufolées. Il s'en trouve mille 
exemples dans les auteurs. Voici deux Epi- 
grammes tirées de cette panie de TAntholo^ 



gie (i) qal B*a îamaisécé bnprîméf» ob Ton 
voit bien clairement cet u&ge. Comme AL 
d*Orville n'en a point donné de trdduâion , 
j'ai cru faire plaifu: à ceux qui n'entendent 
pas le Grec , en ks mettant en François* 

ï» Androtion a fait confiruire ce tombeau 
» pour lui , fes enfans 8c fa femme. Je n'ai 
» encore fervi â aucun d'eux. Puiflàî-^je refter 
o ainfi longcems ! Mai» puiCqu'il faut qu'ils y 
» viennent , puiflai je recevoir les plus âges 
» les premiers o. 

M. d'Orville a cru que cette Epigramme 
n'avoit point encore vu le jour Elle fe trouve. 



(i) Cette Anthologie confifte en 8oy Epigrammes* 
Des 2.77 premières , qui ne roulent que fur des amours 
contre nature » il y en a 102. qui font rapportées par 
Saumaife in exerc'u. Plini, ad TertulU 9 ad hjfi, Âug* 
Rich. Bentley Callim, fra^m. Léo Allacius de Simeo* 
nihus j Holùen ad Stephan^ Sy^, WoMFragm. Sa- 
fhûs, Xi^edéling ad Diodox* SUidum. Heringa Ob'" 
ferv, critUis* D'Otville , Vann* crit, & animad* a4 
Charitonem» Majus , Obf.fac, Ménage ad Viogenem 
Laert. & dans fes Remarques fur V Aminée daTtiSc^ 
Pierfon , Verifim* Heinûus in Notis ad Horaeium, 

M, Reisk en a donné 1 19 dans le I^ vqÎ. dles Mè^ 
langes de Leipfick ( Mifcellanea Lipficnfia nova )• Il 
n'y eft queftion que de Galanterie. Les 409 autres , qui 
comprennent des Infcriptions dédicatoircs & des £pi« 
laphes, ont été données far M. Rciske en 17 H* w-« **. 
Jenfius en avoir donaé une partic-d la fuite de fes Lu- 
eubrationtf Hefychiana\ & Leichusavoit faitim|{ri- 
lacr k$ Epixaphes à Lcipfik y in^i % 1 74^ . / 



^yi 'Remarques. 

Liv. IIL chap. VL n. 4. pag. 106. de !*& 

dit de Y Anthologie de Henri Etienne. 

9> Atticus , dans l'attente du fort commun 
p à tous les mortels , a fait courageufement , 
9 quoique plein de vie , creufer ce tombeau : 
» isL vertu lui fefant méprifer les terreurs de 
» tk mort. Puiffe ce folcii |de juftice refter 
» longtems fur la terre « ! 

On ne fçait point qui étoît cet Atticus , 
dont la fagefTe eft û fort exaltée. M. de Va- 
lois , p. 88. de fon Hiftoin Eccléfiaflique de 
Socrate , Edit. de Mayence , prétend que cet 
éloge ne peut convenir qu'à Atticus, Evo- 
que de Conftantinople*, qui , fuivant Socrate , 
mourut la onzième année du Confulat de 
Théodofe le Jeune & Tan 425. Mais cette 
Epigramme ayant été faite par Paul le Silei^ 
tiaire , comme Tindique affez le titre , elle ne 
peut convenir à cet Atticus , puifque Paul le 
Silenttaire vivoit longtems après lui , & fous 
Tempire de JuAinien. D'ailleurs , il y a dans le 
titre ; Sur U tombeau ^un certain Atticus , qiû 
felefit conftruire de fon vivant. On n*auroit 
point certainement défigné un évéque de Conf> 
tantinople d'une manière auffi vague. Elle re- 
garde , fuivant toutes les apparences , un At- 
ticus qui nous eft inconnu» 

Pag. 15. 

Que rityuJHce poujpùt à courir tes mers, ] 



Remarques. 17) 

L'Epigramme que cite M. d'Oiville fur cm 
pafTage , n'y a aucun rapport ; j'ai cru cepen^ 
dant devoir en donner une traduâion FraiH 
çoife , parce qu'il n'y en a pas joint de Latr 
tine. 

» Le vaillant Peucefie , monté fur un ch«* 
» vaL alla au devant d'un taureau (x) affireax , 
4» forti de la forêt de Dobire. Tel qu'un ou^ 
3) ragan (2) , cet animal s'é^ançoit ; mais un 
» trait lancé d'une main (ure lui traveria les 



(z) t o. Il paroîc que ce taureau eft TUrus de Céfar. 
ji*. Je lis ^fomiit^ avec M. Rhuakenius. Quoi qu'en 
dife M. Reiske » cette épichete me paroît mieux con* 
Tenir au taureau qu'à la forêt. 

(2^ J'ai fuivi la conjeûure de M. d'OrvilIe » qui lit 
«p««r«f • Reiske veut abfolument mf%iw. Sur quoi je fais 
deux remarques : la première , c'eil que ce mot uc fe 
trouve en aucun Auteur. Si Ton a pu changer , dit M. 
Reiske , m^mrca «f«r , pourquoi un Poè'te n'aufoit-il 



La féconde remarque , c*eft que quand même mfwt» 
feroit Grec » cet endroit (îgnifîeroit que le Buffle iV 
lançoit tel qu'un rocher. Or qui s'eft jamais exprimé 
de la forte \ Je défie Reiske de citer un pâfTage'paraU 
lele. Il a > il eft vrai , fupp^éé dans fa. traduâion la cir> 
conftance efTentielle j mais elle ne fe trouve peine 
dans le Grec. La conjeâure de M. d'Orville eft donc 
la feule qu'on puiffe admettre 9 en attendant qu'on 
découvre dans quelque ancien MiTt. la véritable Itt- 
çon. J'ai traduit }r^»r»f par ouragan , Hefjrchius vf^ip » 
#f«/f«t h%^*% > Tenc violent 9 ic M. MoreU > dans foa 



,1^4 R4marqûiSl 

» tempes* Ayant gardé pour dépouilles la 
9 cornes , dont il fit des coupes , toutes les 
» ibis qu'il y buvoit , il tiroic vanité de la mort 
» de ion ennemi <i. 

Pag. 30. 

'Menon de Mtjjpm tjl hardi , maïs traître.^ 
C'eft de deffetn prémédité aue Chariton a don- 
né ce nom à un traître. Menon le Theflalien 
étoit devetiu extrêmement odieux aux Grecs, 
pour avoir trahi l'armée & les Généraux qui 
avoient fuivi Cyrus le jeune en Afie. Xeno- 
phon , Diodore de Sicile , Athénée en difent 
beaucoup de mal Platon efl le feul qui en ait 

Îarlé avantageufement : il a donné ion non^ 
un de fes Dialogues. 

Pag. 51. 

A des gens que vos difcours ont afftTç^ perfita* 
dés*^ Il y a dans le Grec 'Ko.vteu iVr 'jutettfxtiYt 
«^ ; ce qui eft corrompu, comme l'a remarqué 



Thiéfor de la PoèTie Grecque , imprimé à E^ron (/) eft 
1762. in-^^. mec pourrynonyme de «^r»f f , «iaa« , 

(/) Eaton p petite ville à 7 lieues au-deffus de Loft* 
ères t oà il y m un excellent Collège & une très-hon" 
ne Bibliothèque. Cette ville n'cft Jeparde de celle d$ 
•JTiadJor qvfi par la Tanife. 
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M.tfOrvîUe, Il y fupplée flr«9«iou itoLTH^tt^^ 
Mais fans tant de changemens , je lis w; en 
la place de ris : «ivMf^iWf fera un accufatif 
abfôlu , comme il s'en trouve dans les meï- 
}eurs Auteurs , & furtout les Attiques. 

-P^- 35- 

La grande diète ayanP rtUché Us yifctns,\ 
Je ne puis goûter ni la correâion de M«Reiske» 

2ui lit «if6N9f«f j au lieu de tttfinmt, ni fa tra- 
uâbn. J*ai fuivi en grande partie M. d^Oe- 
ville. 

Pag. 34. 

Je ne fuis point mone. ] Le texte ne préfente 
«ncon fens. Je me fuis plutôt attaché a la cor- 
reâion de M. d'Orville qu'à la traduâion de 
M. Reiske.^11 y auroit en effet, à deux ou trois 
lignes de ;diftance , deux fois , jt fiùs enterrie 
soute vive s {'k» x«7«pvi/uaei, 

liid. 

Secottrei-moi. ] C'eft la formule ordhisure ; 
|lM0fii-f. M. d'Orville le prouve par une Epi- 
gramme de Y Anthologie (i) , dont voici la 
' traduâion Françoife : 



(i) J'«QCeas toujouR V Anthologie qui n'a point eii* 
€ore écé imprimée. Je défigne toujoutc celle qui Ta 
été pat le non de Hcnrj Ecien^e^ 



,17^ RcmarqueSé 

» (i) Au fecours , chers amis -; à pérM 
9) forti de la irer , a peine appuyant mes pas 
t> fut la terre, l'Amour m'entraîne avec vio* 
» lence. Tel qu une flamme , l*éclat de fa 
» beauté m'éblouît. Je le fûts pas à pas , & je 
» ravis fur fon charmant vifage , empreint 
9» dans l'air , un 4oux baiier. Eh bien ! après 
p avoir échappé aux dangers de là mer y me 
» Toilà ej^pofé fuf tSrre aux flots encore plus 
>3 périlleux de Vénus a. 

M. Alberti a donné les deux premiers vers 
'& la moitié du troifieme'dans fon Edit. d'He« 
fyçhius ^ù mot C»afrv. 

r 

'Mais pourquoi i^ous tantpreffir de me jett€P 
,hors de ck€{ vous ? ] J'ai deux remarques à 
Élire. I*, Quoiqu'il n'y ait point dmteiroga^ 
tion dans le texte , j'ai cru devoir en mettre 
aine dans la tradpâion , afin de donner plus 
dd vivacité aux plaintes de Callirrhoë. tP. J'ai 
l'eildu |jtj8(xAA*flr par ^e me jetter hors de che^ 
vous , parce que c'ett un termfe odieux , dont 
. ^allirrnoë s'eft fervie à deflein pour repro» 
chet a Chereas fa trop grande précipitation i 
'la faire inhumer. Xe mot propre en pareille 
occaûon eft tK(çtfM , effèrre y porter en terre. 



(«) Dant U Or ce : Hommes i fccQiu«.moi» 

On 



<. 



M. 



On avoît coutume de garder. Jongtetns les 
ihorts chez foi. Hérodote dit , en parlant dei 
Egyptiens , Liv. 2.§. 89. rdt H -^vya atdt rcft 

Wxa M^u ra^ixi^^i ...... àw^hitdii r^taitU 

H rtrafratcU >éT«VritJ , ^irm toLfcU'i^st Vo«V* rti* 

pyjv'iu, » Les Egy(>tiens ne permettent poiilt 
» qu'on embaume les femmes dès Gens de 
» qualité tout de fuite japrès leur mort ... ; 
» Mais ils ne livrent leuf s corps aux £mbau« 
». meurs que trois ou. quatre joui^ après cc« 
Cela fe pratiquoit encore plutôt à regard de^ 
perfonnes qu*otl avoit aimées, & même on 
. les enterroit dans (à maîfou. Cette coutume \ 
de garder les moits che% foi , àvoit principa-* 
lemeni lieu en Egypte ; les anciens Grecs les 
enterroieût auffi chesû euj^. oî <r^ cfv «Wv^v »po- 

V«p«i at/TÎ Kài €Ô«*T0V II tÎ ùkU r^s «l»«flaVv/rTflt^, 

■"$> Leurs ancêtres enterf oient les morts dans 
•p leurs niaifons «. Piato in Minoë ^pâg. 3 i {. 
.L*Epigraphe fuivant prouve la même cho- 
•fe. M. d'Orville , qui le rapporte tout entier', 
•«•en ayant point donné la ttaduôibri , j*ai crto 
devoir Tinférer ici. J'y ai feUletnônf fait un lé- 
ger changement ;^ j'en jai mis le dernier verj 
au commencements. 

)» Chefe Meâje, nom ^lein-.'4Je charmai 

. V pour moi , chère Epouiè que je n'oublierai 

1» jamais ! La Jeunefle ^ la oeauté, rEfpri&, 

» les Talens , la ModefUe vous avbient dif- 

Tarn IL J^^ 



%ji Rmarqiui. 

» <^{tingillé cl*éntre toutes vos Compagnes. 
il Vous abandonnera lumière dû jour , vous 
m me fuyez, moi qid vous cdërié , qui vou$ 
>> regretté , & vous partez fans jétter un der^ 
i mpt regard fur moi. Je vousi al fait conlîruî^ 
» re ce Monument dans ma maiibny^fin que. 
*p toute morte que vous êtes , )e puifle encorç^ 
» vous voir eu . , 

îhu. 

De Uî donner lefipidl ie là reMie. J t iV- 
iv^a eft ii'n terme militaire qui fignifi^ le mot 
'du guet qu'on donne pour fe reconnoîtré. Oh 
'évL choifulbit toujours de bon .augure , parc^ 
qu'on slma^oit que cela inâuoit Ijeaucoup 
nir lé fuccès de là bataillé* Céfar donna pour 
mot du guet à Phai^fale, . Vénus ijiu apporte la. 
yiâoire , & Ponipéë , ÈèrcuU invmc'àu. Âp- 

Îleh de BeUo civiû , pag. 4y^^ Èdit. Steph* \ 

îy rus , Jimter auxiliaire & conduëtitr. Voyez 
JCenoph. înJHt. Cyri , Oxonii 17^7. m^4% 
>ag. 231. ou bien pag. ij^. de Tîdîdbn de 
•ndrcs , i»-8'. 1747* 
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. ^près avoir enlevé promptemint dans h ^aîf- 
feau^ £v. ] Le Tradùôeur Latin n'a point 
entendu .cet endroit. L'Auteur ot>po6 id» 
comme l'a très-bien va M.. d'Orvitie , cerne 
cpi étoèôt à terre ^ t% M ^ïk à** tsàx qui 



Kemarqtuié ij^ 

Cloiéât clans le vaUIèau , qui étoietit fur mer« 

Pag. 17. 

' Mais perjbnne ne tofant.\Vi y^ dans teÇrftfJ 
fv^ «Tfi ^leif îv^niii ^ ce c)ui ne fait aqcmi^ 
fens: & je fuis étonné que cela ait échappa 
à MNf. d'Orville & Reiske. Peut-être onf-Ui^ 
cm que c'étoit une ellipfe de hftAhh'i niaî% 
cela me paroît un peu trop ^ré* Je çbang<q 
hifjktiîi en vTi'f^inii. Ç'eft une Lettr© qui^ 
je fid^fHtue en la place d*qne autre* 

Pag. j8. 

Luifefanthîent^^,^q!^f de fintimens.] Il 
y a dans le Grec /ucrÀota. Ce qui ne veut 
point dite pénitence , repentir ; mais ch^n>^ 
gement de fentimns ^ comme Ta très-bjeit 
#endu le Xradufteur Latin : *pl tin /Jf 
^«79tei(;«/uf6ei /urtrœvoZrv. NqHs fomme^ 4onç ^ 
à 4aufe de cda\ forcés de changer de fimiih^rUé 
Xeneph. Cyri inft. initÎQ, lifa. I. 

•L'Auteur de la Vu^atè~a très- mal rtnid 
•e pafTage de l*£pkte & J^ul aux Hébreux , 

C* XII. «§. 17. fiireLUToLç yetf Ta*»«» ^t;;^ fyn 
Non efi'm itvuenh pcenbeHûâ I$cu^j tttt cela 
fignifie que ISfaii ae put fishê ùïûifigef tféoi 
J^ fenûmem^ maM\^ priirts &'fis ^ 
mes. La VùlgatOL foUf miBe de pareilles htxM 
t8s^&ôepeiâMit4e#èi<e Hardouiiv, MfÛcjf 

M ij 
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a k témérité <le la propo(èr comme un 
modèle , & comme étant de beaucoup Ai- 
périeure aux originaux qu'il prétend que nous 
n'avons plus. Perfonrte n'ignore que ce Jéfuite 
regardoit prefque tous les précieux refles 
de l'Antiquité, comnie des ouvrages fup- 
pofés & ébriqués par des Moines dans les 
îîécles d'ignorance. Certainement , il avoit 
un but ; car il étoit trop éclairé & trop fça- 
vant pour k faire illufîon fur de pareilles 
chimères. Tout le monde en eA maintenant 
înftruit ; ceux qui ne le feroient pas n'ont 
qu'à cônfulter les Mémoires fecrets de la 
République des Lettres. 

Ptffif. 39- 

' Remettons dans le Monument. ] Il y a dans 
le Grec » il me fenible que nous devons 
» laiilèr ici les OfTrandes. » Il efl clair que 
rÀuteur n'a voulu dire que ce que j'ai ex- 
primé dans ma Traduâion , puifqu'il dit 
quelques lignes plus haut, que toutes les rî*. 
çiid&$ ayoient,é^é chargées fur le yaifleau* 

!^v ^ Pag. 41. : 

i^VM. charge jui dépofe contre nous. ] Mr* 
]S.^iske avoit traduit » qui amènent fous' 
» leurs yeux ( des Magiflrats & du Peuple), 
tt €«tte charge , corminis pour iè. moquer 
f yd'^HX. âc Tas iAfiiket j»;. Cette dernière 



Rmoifqms* i8% 

parâe ne & trouve point dans le Grec ; 
ce«qui a engagé M; d'Orville à changer là 
tradaâionde ce paflkge. Mais il fait ra^)^ 
porterxetO' fliurSï aux Archontes & au Peuplé'^ 
il moi aux voleurs» Je ne ^cfois pas qu'A 
puifle fe prendre dans le premier fens^, à 
jqu'on lui ait jamais fait fignifîer en prtjince 

' . Pendant qu*on là vendra^ ^c, } Ceux qj|î 
•feront curieux de connoîtr^ la différence qi^i 
■fe trouve entre TwAviusif» & «paÔÉi^*, nont 
"qu'à cohfijlter la Noie de M. d'OrvîUe, ou 
i>lut0t le Livre IV. §. i(f^ d'Artémidor^ , fiir 
*Vj4rt âinurprétcr les fonges. ' ']' [ 

l: -' Ibid. - ' - 

' Leur /biiffiou en' p'ofipe, ] I^Ufxis • koitJ 

-^pv^vay. ' Ç'eft le vent en poùppe , le vent 

•favorable; tK ir^n^at^ ç'eft le vent contraitè. 
M. d'Orville en prend de là occafion de 

-corriger le 640^ Vers du Philôdete de So- 
phocle : 

.. .'• litiiiebl rUvfiàL T^K '^pdfctç dy^, que 

Ton traduit par » lorfque le vent favorable 

î> foufBera. d Quelques - uns lifent a»i en la 
. place d'«>f . Ce qui eftun véritable contre- 

îcns , comme on vient de le faire voir. Mr. 
■ d'Orville fait venir «îf à' ày^vshau ^ frangin & 

traduit très-bien » lorfque le vent contraire 

M iij 



.9 ferabiifé:» fera ak'battii. « Et 3 s*9fBfvSie4m 
ïcholiaàe qoi^^pliquë cet endroit» lorfifpt 
.« U vent cototmirè aura- cefTé* }>'CeIa eft 
parfaitement biea t|uafit au feus-, >6c.«eki 

Îaroit d'auiafit f>ius1iei>reisx9-qn*t^ n^-a pas 
; moindre chimgement à (£»re au text^; 
.C€|yeodaiu .^v ^ix, être là ponr «b^. Or^ 
c'eil une remarque très -certaine de Richaml 
Dawes , in MiJj^U* ,Cr^c» que jamais les 
.Poètes Athéniens n'ont omis KAi^gment, 
jëkcepté duis le^ CHôeurs. la coojeaurè d^ 
•MrdOrviîle Ae J)eut donc Tublîfter. k.Pieiw 
^ftrtiîen.prapofe Urie^Xîv. î, Cap. V.âe fes f^- 
'7^m; mil nie pàfoîf très-jufle. Jl mjt ^%.^era 
'^'"nppaije, Htidàu. 'Ce diangement eft léger^i 
& s'accorde mieux avfec le Scholiaïle, que 
celui de M. d'OrvSfclM. Heath, qui vient 
,de faire imprimer des remarques fur les 
Tr*ragîç[ues GreC? ( x ) , eft Ipag, 85 ) du mèmB 
'fentinieiît qufe' M. d'ÔrviJle; mais comme 
/il ne Tappuîe d'aucun^ autre raifon, & qu^ 
"rie * paroît point avoir vû! la remarque àfi 
1W. rierfon , ' je* jîérfîft'e dans le même fea- 
rimentt Au rj fte/, jipus -verrons Ans douté , 



{%) Notttfiw'ts€ÛiànËs ad TrMgiccrum Gmeo^ 

fttm vtterum , JEfch^li j •Stkpheciis , • Euripidit ^«« 

■ fûperfunt Vramata-t depcrditorumque relli^ias^ 

A»(iDre £ènj, Heath, Oxonii , è Typof;rafh99 



ces. divcjcTes conj^âures pe(^ei$ >4ans TCdir 
tion de Çophocle , qu*on nous feTt efpérpr 
tous les ans de voir paroîtrè. Tout en i^ft 
împçîmé , excepté VIndcx j avitiuel PEtliteûrt 
uo des plus fçavatis hommes dt TEurope, tnir 
v^Ite depuis plus de dnq aii^. Ce Tera ai^, 
fehs doute , îin Index ^ tel qu'il ne s'en yoi^ 
jpojlnt , un tréfor d* ro ute rérudïuon de SopliçK 
de^ & qui', non-feulement oous donnera d^ 
éda^rcUren^ens fur tous les endroits obfçu|^ 
3e cet Autjeiir , maïs fur mijfe ^urre^ paû^gn 
jl^ralléles des autres Poètes* 

Tous ave;^^ défait trois ctnts yfùffcqux Jfti^ 
jd$ns. 1 B rçpete çn.|;qtit,ocç^ps, I^yk> 
"toîre .yj'îïerinoa^^e req^^ 4^ù^. 

m^. Cçiâ T^ f9%ç jja%u*à la^fe^ét^ * . .^ 

^^ ^ ' .. ^^'*^''{' ' ' .'^' V 

Ce n*éfi point ici cornue é$iUfurs, unej^w^ 
voie , mais U rende^^vôus de la Grèce eiaiere.'\ 
Void la traduâioâ fîtté^ë^ » De même que 
» fur la place vous pouvez yoûr to^us les 
v Citoyens, de mêmeaûfli àÀt^fl^^Ç^ T<^ 
1» voyez toutes les Villes ». V. 

lAJSmofi^ de [es Hakuans.] Cejcaïaâere 
^qnyi^Dt jp^teçnent angr Athéniens» to 

M lii) ' ^ 



184 , ke^arquesl 

Peuple le plus fpîrituerde la Grèce. Ds étoîent 
avides de nouveautés, babillards & chica* 
• nèuW. Démorthene , AriAophane , &c. leur 
Teprôchent ces défauts. Paul , oii plutôt Luc f 
l'Auteur des Aftes des Apôtres , ne li^s.traite 
pas mieux. '»* Tous les Athénieps , dit-il > 
ti &1e> Habitans qui n'avoientpas le droit dé 
'fi Citoyens , ne s'occupoicnt ^ rien.autre cbo- 
'») fe qu'à dire & qu*à entendre quelque cHôfe 
'>> de nouveau. » Les Epicuriens ôc les Stoi^ 
Viens tpaitoieiit à leur tour , Paul 3e w/uo^o- 
>«f vanidicus , gàrrulùs , nugaton ^f )' Voilà 
comme une paitje-.dei Hommes fe moque 
toujours de l'autre , qui , à. (on tour | li^i rend 
ibien lé change. J ^ "'''.' ' 
• Cp pohrjur tjtié'-to*Théron des- AtHé- 
litens, quoique aflbz feflèjmblant , eftùn peu 
chargé Gelait'éfl: t>oîtar étdnnant ; ce bri- 
gand étoit Sypcufain» Chariton obferve 
^xaâement le caVaaere des perfoonages-qu'il 
lihtf ôddif furjîi îffcen^. 

*!*. J^''^^ ^'^ ikûré délibération^ îl'efi d'avis,^ 

^'è^'c.yOïi Voit ^ar la Traduction Latine dp^ 

M- Réiske , quil a lu cvjtf jSovAtr». J'ai {bivi 

dans la mienne , la Lpçob du Texte «/SovAÊViri , 
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qui (ait an fens plus fort 6c plus énergique. 
M. d'Orville eft du même (entiment. 

Uid. 

Et fans être obligé de rtpréfenter le contrat 
d^acquifition, ] Pour prévenir les fraudes dans 
la vente des Efclaves, le vendeur étoit 
obligé de conflater par un contrat en bonne 
forme, que la perfonne venduç n'étoit point 
de condition libre. Théron avoit tout lieu de 
craindre qu'on ne le forçât de repréfenter fou 
contrat. Auffi fouhaitoit-il vendre Callirrhoë, 
à petit bruit. Le Grec dit «Tice' x*f^* 9 comme 
nous dirions en notre Langue de la main i 
la main. J*ai cru être obligé de me fervir 
dans ma Traduâion d'une longue périphrafe « 
afin de faire fentir la force de cette expref- 

Pag. 49. 

Peux - tu te flatter que^ des gens. ] Cette 
phrafe eft.dans l'Original , la cpnféquence de 
ce qui précède Car tu ri as point enroU des 
fens très-juftes ; de forte que tu puiffes efpérer 
qu'ils te gardent leur foi ^ mais les gens Us 
plus pervers que tu connoiffes. 

Pag. 50. 

Qui rtauerfe tes projets. ] , C'efl aînfi que 
)*ai traduit uKcufy, Kcufit eft le oàoment , Toc* 



çafîon : Stttu^upii ce qui ^eni à coxitre-iems» 
qui détniit, qui rçnverle les avantages que 
procore Foccafton Théron rejette iur Cal- 
Brrhoë ce qu'il ne peut imputer qu*à lui- 
même» . 

H a ftr^ um femme quil càénffbit, ] II ^ 
a dans le Grec rihuxt >«p , &c. Cette parti-* 
cofe ne fevt point , comme en cent endroits 
iks Ecrits des Anciens, à rendre raifon,& 
ne doit point îd s'interpréter car. £lle expfi«> 
4qae« eUe ^eiaircit; c*eft le nefr^ des Latins. 
Cela a trompé le Père Màidonat , fçavant 
Jéfinte Espagnol y qui, dans fes Commen- 
taires fur les£v$^ngiies, a écrit fur ces paroles 
,famrnÂi09€ ^ t%t fnxfit âvi^^ (i) &c. Nefier 
-huojfrts non Ugit yà^ tavfaUm pankulam , 
iuc ego legendam arhitror^ quod fenfum jmw 
juvet, & impediat. ^ 

^ '' " Pâg. .Jl. '-■ 

Il vmdrok^enx pour i(ous, ] Il y a daiif 

Je teiçte A«^av^«, utile tr'u; les C^^çj 

^difent a^^^TiA* Avi4V , dans je méo^e iens.: 

fftTt?? i»f /i«lôv , ^vé« /«)} TiAv Ayci ff^mrt , gull 

eA dangereux d*être faee quand cela ne fèrt 

de rien à celui* qui V^fi. ^oph. Œdipe Roi^ 

*■ ■ ' i ■ i ■ i ■ 'I 

(,)Madi.7,i«. 



%. '3a4. Qtiélqiieibis Atî« ,tbix'-{et3 fc prend 
dama le même fens. xvii yafiftâs i?^cf , ^uJ* 
fin»^KH , ii -ne ttoBs fert de rien, & ne nous 
leâ d^aiioune 43tilité. "Soph. Ekû. loii, (^*fA 
«jovravt >^uv» AVfff ijBpmffty. Je dk -qoC de 
tels mariages font avantageux aux mortels. 
^urip. Âlêtfl.4xi, Edh. SarnefÇL le 637^. 
4q VJEdit, de Londres 1748, deux Vol. i» S®'. 
Voyez suffi Médée , 5^ & 1J62, Edii. 
Sarnef 

ibid. 

t/ae Marâtre f.our vcme Elevé, \ Toirt le 
monde fçait la haine que ks fieitenineres^o»* 
ten: communémemt aux lenËins d'un autre ik. 
On ne fera peut-être p«5 iaché de «voir à oe 
Tu jet, une'Ëpigramfne deCallîmaqiie , qui 4b 
trouve auffidans XAntholc^ie ^ Liv. L c. 50. 

» Un jeune homme «étroit une Couronne 
^' de ileurs for la petite G;>liMnne ( i }«d^ fa 



( I ) Oa pofoit autrefois fur les Tombeaux des 
Pyramides ou des CQlonuifiS^ S\xx If fqu»U -on-gr^wwt 
' une Infcripcion. M. Bentley veu.c qu'on lifc fMOfàf 
A'i»» , pierre feéUrate , au lieu de fuxfat. M, Heq^f- 
teihuis l'approuve dans k$ Notes fur le limon {le 
Xucien, TOm. I. pag. 1^5. Atnn:. 174}. in-quarto^ 
Mais cewe correâion ne -patoît point jufte à Mr. 
Ernefti , qqi joint â l'érudition la plus vafte > un gdûc 
«acquis. Voyez Tes excellentes Remarques fur ceccQ 
îpigranunc , Tom. I. pag. 3-81. de fon Edition de Cal- 
lima^ue. ^Imb4, -Bift» J.w:îicniaas, ly^Ti. deux VoU 
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Il Belle* mère, s'imaginant qu'ayant quitté 
» cette vie , elle avoit auffi changé de ca- 
p raâere. Cette Colomne tombant à terre , 
» le tua par fa chute. » Enfans d^un premier 
Ùt y fuye^ le tombeau même de votre BdU- 
mère. 

Au refte, fi ce jeune homm<« couronne 
de fleurs le tombeau de fa Belle - mère , il 
n'y étoit point obligé. Ce n'étoit un devoir 
qu'à l'égard de ceux^ de qui on tenoit la vie. 
A Athènes , l'Etat n'intenroit aucune affaire 
aux ingrats ; mais ceux qui manquoient à un 
devoir aufE effentiel que celui d'honorer le 
le tombeau de leurs pères , ne pouvoient par- 
venir à être Archontes, (i) Voyez les Chofes 
MétnorahUs àt Socrate par Xenoph. Lib. II. 
Cap. IL §. 13. fubfinem. 

Et Thdren en homme adroit. ] Il y a dans 
le Grec *an/»>«f , rufi ^ fourbe; de-là vient 
le Panurge de Rabelais. 



Archontes , 

leur j 

' pie » fur leur nai (Tance , leur vie & leurs mcears. 
' Vne des principales étoit , s*ih ' avoienc honoré , 

comme il convenoic , leurs parens, pendant leur vies 

& après leur mort. Voyez i Archttologie de Pottet » 
' Ub« I. cap. 1%, pag. fi. Lugi» Bat* 1701^. in-foU 



ItÈmargwsi iS^ 

P^S^ 57- 

De ce qi^il la croyo'ufi fimpU, ] Le texte 
eft corrompu ea cet endroit.' M. Reîske lit 
ftai avant vavT(A«f , & après bViAa^KjSaviT , ît 
met TêiavTOL jSvAfl^ivof vsidfiv. Ce fens qu'il a 
exprimé dans fa Tradu6tion Latine , eft bon. 
Mais je ne puis me perfuader qu'il foit né- 
cefTaîre de faire de fi grands changemen&i 
La correâlon de M. d'Qiville , qui lit «tj arant 
vcciri\Sf , & qui change ài/t» i en «vriiv , me 
paroît plus heureufe ; & c'eft celle que j'ai 
fuivie. Le Moine ignorant qui a iait la copie 

Îui fe garde dans la Bibliothèque de l'Abbaye 
lorentine , ne fçachant pas que Murtt eft du 
mafculin & du féminin , a changé «vr^v ea 
«vrdn Les Manufcrits fourmillent de pareilles 
Êiutes. ^ 

• Pag. 58. 

Quoiqu'on me crût morte. ] Elle ajoute 
cela , parce que c'étoic l'ufage d'ôter ^nx 
morts leurs anneaux ^ ôcle refte de leur pa* 
rure. 

liid. 

Il été â CalUrhùê (on voile ^ détache le ruban 
qui retenoitfa chevelure, ] Afin de faire paroîr 
tre fes charmes. Coluthus ( i j a dit de même. 



.(f) CQ\\xthi.Raptus Jhl^rm. Leov«t<ii»> i747« 



vers 79' « La rufée Vêtus , cherchant ï 
» rendre ià beauté plus piquante que cell© 
)» des deux ancres Déeffes , ôce fon voile , 
p détacha la boucle qui recenok lès beaux 
# cheveux, âcan 

Pag. 6b. 

Je ifOUt y nmeHrai le Contrat de vente. J 
Cétoit le Contrat qui devoit juftifier que' 
CaiKfrkoë étoit réeltement efclave , qu'elle 
«voit M acherée dans la Ville de Sybaris, 
& qu'elle n*étoit ni fugitive, ni enlevée, ni 
de condition libre. 

Uid. 

Tkémfa ^aheri fsmhlant delef4fiifit^^ 
Mioi^u'U fifuhaitât ^éetmnuit de k Unir, \ 
Il m'a iàllu toute cette longue périphrafe 
pour exprimer {a fojrce dg mot *>cx/acc>ivof 
dont il %'eîi fervi. On peut voir les Rero^ir- 

2 tes de M. d'Orvilte fur cet endroit. Con- 
fiez auffi la Note de M. Ruhnkenius fur 
k mm A^tiJi», tlans le DîÔronnaire de Ji- 
nuRus ( I ), le Diftipnnaîre A'Hefychius^ fur' 
les mots (tKMtu & Âtit«y^ôj ; Moeridis Atti-^ 
cijla Lexicon Attioum {2) fiir cedefnier mot, 

( 1 ) Timai LexUon Vocum PUtônicarum , &c' 
{»i Mmid^ Atii^fim Xesic^.4uf4um, tugd. 



Htmar^ues. i^i 

et ih>àa Magîfiri DiÛiomm Atûcahfm 

EclOg^ ( I )\ fur le même mbu 

Se vît plus €71 liberté. ] U y a âaas le &ef 

çé qui fait un pleonafme déiàgréable. Quoi- 
que cela ne ioit pa$ faiis exenwles , & cpi^ 
M. cTOrvilie en rapporte quelques • uns , 
j'aime mieux lire «/» , 9c traduire » iè vit 
M alors. 9 L'on a omis alors i rimpreflElon. 

Pag. 6^. 

Letmàs ; ïmpatUni d'apprehdrèéfih Ikaalnt. ] 
êwtvnt'^ c'eft le mi^re par n^Mm à Télcfirtrei» 
Rien de fi commun dans là Lèûigàe Gteopiei 
& )e n'aurois pas fait cette obfervatîon , fi 
M. de Voltaire né s'y étoit trompé. H dit 
Ch. 77. de fon Hïfloire UniverfdLty Edidoo de 
Genève , que m Jean Câfi^ot Jtoit & ^ua 
3> t>èfpote , b'eft-à-dîre d^un Prince raâal ^ car 
» c'eft ce que fignifioit Dej^a^ ^ &'B cft 
x> étrange que Ton ah ^ifiedté le mot de Def^ 
» potique aux grands Souverains qui fe font 
M teridus adifohis «• Il peut fe ^dre "que Sfean 
Caftiioc fôt vaflal dequeloné PHéce ^OBftm^ 
luit que lui; nnâs ce n'ecoât ^oin "en cette 

■ ' ' I ; " 

(i^ Zuj:^. J7a^ i7f7. ûi-S^ 
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qualité qu'il portoit le titre de. Deipoté ; 
inais à caufe que les Peuples , fournis à fes 
loix , étoient réellement efclavès. Ôh a donc 
raifbn de donner ie nom de Defpotiques zxxx 
Princes qui afieâent uiie autorité, arbitraire* 
t7n Père de famille étoit appelle par fes efcla- 
vès /cffvonif , quoiqu'il fût dans la dépendance! 
du Gouvernement , & Ton n'entetldoit par 
ce terme que l'autorité qu'il avoic defTus eux. 

- Pag, 6^. 

Je tai vue dîftinSlemera. ] J*ai a]outé en 
fonge , parce qu'en effet il dit plus haut , qu'if 
avoit bien dormi la nuit , & LeOnas un\>eu 
plus bas, qu'il étoic heureux pendant fok 
fommeil & à fon réveil. 

: Pag. 66. 

Je le quittai ] Voyez la Remarque d« 
M. d'Orville fur cet endroit. Il y a dans te 
Grec j Itd ayant dip adieu. 

Pag. 67. 

. Jtpare(mndecef9s.]l\y ^éAmleGreci 

tie&it aucun fens raifonnable ; il faut néceiË»- 
rement lire vipiïwv. Il efl fort fbrprenant que 
(Celaait échappé à MM. d'OiviUe & Reiske. 

. P4g. 



Êitha^HÉiU: i^i 

Pag.éié 

Je vota dfait toH ^ûn taUnL ] Calli^kôc^ 
éouvoit être une efclare fugitive. Si benyi' 
l'eût achetée fafls le (i'fcvt^ il «(voit droit 
dliiteritér ùiie! affaire à celui qui ta lui a voit 
rendue ; non ftulement il ne le C0fllâdiffi>ià 
pas , mais dé pitis il itt<Ài fauve. 

Plangptu. 1 Al d*Oryillè, après avoir étûL 
Ibeaucoiip d'érudition gour^prouyer oue ci 
tiom convient bien à uite Villageoife , rap- 
porte l'Kp%K;anxme Tûivalite dé Pofidipel»iÉ 
^hfôXkpuL&iiat la Coortifane Plangooe : : 

9 Plangone a, dédié c<i Fouet .& ces lU*; 

• nés brilkfltes , & les a mis fur la porte àd 
9 fon Académie ):oiil'&ii''appréixd fi bieil i 
9 moocer à cheval , après avpit vaûicu avec 

• ùii fetkl couriier û guerrière Philœnîs ^ 

• quoiqu'elle cbmiriençât dé'j[à à être fur léré- 
9> tdur. Aimable Venus , iccoidé-lttî là &f^éuf ' 
9>de lui faire tirer une. gloire immot(eUed« 
9 cette viâoire^i. * 

* En void une autre dd même Afilé^iadi 
fiir la CourtifatxeJLyfidicei .'..,., 

9 Venus , Lyfidicè vous ofiré cet ^pêrôi 
» d'or qui appartenoit à^ oh^très-bèau pieâ. 
U a animé plus d^un cheval parèftAîL;^ 
^ quoiqu'elle ft iimài avec jbeaucoup d'agf« 

T0m$ II m 1^ 



XA4 . , .. .,_ . 

p lice , jamais courir n'en eut la cuiflè en-" 
»i fànglantée , fie îbpanfOMtoit au bouc de ta 

FpigrammesXpo^; j^^]»ïfo& i 

& il n'y a perfonne qui ne fëntîe à quoi élle^ 
font allufion. Je nM^tnfM&erai peut-être ua 
JQur^àen doijner Ia,tia()i^ofiir , .-^r;;. 

£ Safpcmff d'une èêâM^hi^^mifiâOtUné. ]ftt 
fuivivxiawi' tnatfadiitfâon M.rdM^yifiW Oil» 
pàiic«nrulferAisR0tiRiaraaès^ ^-«^ / ^ -^ 
\'. . .. ,. •■,. ) .:.r ,,, ?>Z , z:^ ::!'-! i.n a 

dbniçh.trouye.iwllj'.eiiÇs^p^çAJa^ 
Içyrç.^u^euf sV; Çjf^ Jt.a^pat di^^de. ntêx^e f . 

*iiorUUs vljuspulcBlôr èjji' JÈlfoXf^Of^)» ,^ 

r.r.w^c itfc^/t(( /)M^i(Venere )fiammminitf:' 



** yîâerâï ifâmeh/ath tênArofoïn canirt jiàtu^ 
st Grec eTAXèc ^ tvi .,f«. IJ tant neijellalremal 



bi^s de Denys , ce n'eA ftâlft ^^ îftôiltkiàtf 
efclave. On ne doit .llMfc pas être furpris de 
]^^jrJr|£p^rPlaute fif p^lU pUi/^mnen^les 

Mm^^^^im^^ leur? çuuv.e^ i , 



/^l»£^l»Mb.liticp«ltef MiftAJtttt ce Vers lia 
fouffletquc donnoit unMaîtfe.à fttt eféHHNfr 

Nij 



15? tUmà^MH: 

ftble 9 41101 qu*en dife M. Burtiuui dans, A 
Lettre ( i j critiqBe fur lé Fkddn de ce Sfa* 
▼suit pag. 43. SoD iêniiment , quil rapporte 
pe. 42 de cette même Lettre , me paroit 
inloutenable. ^ 

n Je m'étonne ,^dît M.Btntte)r, (s) que tant 
m d'hainles gens aient entendu alapa de l'af- 

V franchiffement. Où ièroi^ , je rons prie , 
9 la plaiiànterie i fi ^Hfaerè eik Eût une rè* 
»ppn(è auffi-féche?^/!tfp« font ici de vtm 
i fouffièts : cet efclave s'attehdoit à quelque 

* préfent , quelque peu d'argent , donationU 

V alaccr cena gdudio. "nbere au corttiaire lui' 
» dit que fes foins-impertii^ens & déiàgréa- 
1» blés ne lui ont point attiré des foufflets , que 
If des coupsde (a main fonit trop précieux, 6e 
» oùll n*a coutume d'ei| donner ^ pour dev^ 
ipiujçtsplusgqïvçsi^ ,, . j , : 

• )Us Dieux pte/tnerjt la fiptrt. ]Cefl Iç 485* 
& Il 487c vers du XVIIc Livre de vadyjfilt^ 
d'Homère. Dat>mîs ïe 486S& a &ît outre^ 
cda quelques chjngemerïs , v. g. f9*p«fiy m 
|ieu qu'il jr a dans Homère i^^^m'nt, l..\ :\ 

(O On U crôon à k fiiice d» Rlà'Auiiri^'U^^^ 
Lêida* 1717, . -r % 

(1) /A«<W fithuUrum jEfivimm Uhri V. JPn*., 
i^ri & aliorum Vtterum Senet/ùt^ ncetifiit & No* 



Pag. 78. 

■ Ptrfinne neparoiffoii àU maifon. \TXy ^ 
entre cela dans le Grée , & tout U môndgfi 
unoit dans U Temple , quoiqi^on lis eut mandés^ 
Le Traduôeur Latin Ut itticA#^ii«if ,& traduit 
ien conféqueiice. Il eft mutile de &ire aucun 
changement* Kol fé prend fouventpour ko^v^. 
7e pourrois eh apporter cent exemples , maii 
)e cr^ndrois d'ennuyer là plus grande partie 
de mes Leâeurs. M. Giacomelli a fidvî 
•Reiske. 

Uid. 

Et qui par choix, ] E*^ i^^itwc M. Reîske 
ii*a pas rendu cet endroit. M. Giacomelli t 
très-bien traduit » t chefegtùta^a di propofit» 
larirthr 

' Pdg. ^oV 

' ^Avant même que d^avoir rendu les demien 
^devoirs. 1 A*99u^f^$u fe prend fouvent en cm 
fens. Il figniée crès-fouvent auffi ,je plaide 
négligemment ; ou tout fimplement , je ni oc-» 
quitte tunt chofe avec négligence, M. d'Orvillc 
en prend de-là occafion de corriger la traduc- 
tion de quelques endroits dés JEthiopiques 
d'Héliodore& duPkilorophe Saliufte fur les 
Pieux & le Mondes Je vau joindre à ces 
exemples ua autre tiré de la troifieme Oraifin, 



Je Libanîus(i) pag. ^2,fubfinem^ que Mj 
Bonaiovanni ne 4Xafbitr|>6int avoir entendu. 
fit7cL 'j^/h zo iiirwTf ^ &(;^ t, . (^ar agites avoir'dit: 
^ C'eh ift ÛH tVç nyus ^nous fomnnes Derdusj 
^snous ^b'ÀsTix cenc\ & mem«^ par Jupiter , 
«»: deu^ ;Çôis "aucam 3^ & maintenant nous nt 
» fomifnes'ipas^ rolmc; (ovxante : fi à: ce peu 
]^ de mots quelqu'un aiôûte^qu^^ faut qn© 1© 
» Gbuveirrfemçht augmente le Sénat. ,. vous 
9 vous ierirez,'&; ypu§ vouvipeç*ez,dans le 
n cas»(y6ij;<'ge'm©t^èz^jyix autres) qu'oa. difir 
j^ de' vous avec vraifeniblàncè , que voue ne 
n plaidez cette caufè^ q[y« foiblemènt & avec 
i> négligence (2) , Ôt t^è vous dites qu'il eft 
^fiéçaSatte .d*aiigp:i«fyoip: le S^oat^^ quQ 
n vous faite« toitf au mande ppmi que cela nf^ 
pibit poiiu <<., ♦ ' ' :::i/ 

Z'^^. §!• avant-d^rruen tignèl 

C*«j? y^/< <ftf moi j Lponas ; tu es la caufi i 
•^.'Eifez-: Cert.ejl'f^ïï de toi \\ téonas ; cat 
meita dauff^Yh^iiXfSf^dL èfl lepiétérit moyeil 
«(ïl'^reibfe^-WXAt»^ , pifdb ; ati vl^ùytti^peftù. 



ne vertit yj^otîf^uè illuOravu. Veaeciis X7f4' '«-4S 
(4) C'*W^v«ri«tté (îjis ' àc^ Ai «ftiforâi , qae lo 



Que le Grand Roi peut fiÛL^^h rriferiS 
toujours par-là le }U>i jd^^^erfe. Suidas , fus 
ces mots , fuyttt *fS(MtM%î, h Grand Roi, ce« 
^'hii.des^ Perf^ , à^i|fe4e JH^nmd^poM&n- 
;>çe de l^mj^re 4^ Perfe. ^I^îs aiiji;a«tiles 
» Kois on ojoûtoit le -noaij de 4eiirs* Sujets V 
D y. {g, "Roi des Laçedâttioaiéas;, dtfs Macé* 



>»«u>i^ensn. ( : . 

Àn{kcle,dalis VEhgedeJbme ^fi9(g4#0^ ^ 
l^Êdit. ( i) d*Oxf9rd.i>::*£]$amkHm4ldnQaiaift- 
» tenant l'Ëmpire.^s B^rifie^ autiPèfei» ii «roor 
i> té'(>aum les^racs») (pà d^iffyk MmÊom 

i (a,) j^{^{ilas^it.<|ue files ^)Mtltfi(M 
V étdlent Ûbres , its feroient médians ;& gens 
o de bien , étant .îfâavtii^ t^omme ils avoient 
» coutume de donner le titre de Grand au 

■■■' ..•' ■■* • " ^.. ' .."V -u - " 

.. { t^ Oitmiâi, t>7ii.4^x Vol* «^^«.jCtiià Béift>)i 
îbtttmîlîe de feutes^ Çafts le j^affa» Je w,V*JJgy 
'qûè le viens de rapporter , il y a deWx fautes d im- 



|r..«..li'(À > V^iiotq^Tx f-, -j —^ — ^ 

demie : i^c/ioari au lieu de «/Scâé»?», & «rfpft;ç«* A m 

«lace de m9^%p(*/f^'.^^^ * ddané de j^jî^j^-v^^nes 
ehVaVqucis fur cet Âutèut, dâ2Lfy°i^°P^"Sî^2l? 
rfe Ç^ Ahîirtttk\rerf6tCeiila Ambres Gr£t^ù'Tâl!6wk 
J7^i. m-8«. Il feroit àfouhaicer €^u*il nouseqcfoqg» 
dit une Edition» 

{ 1 ) Plutar» Apophtegmata, Prima Pars.£ag* JU 
Londini if^i. &-4^. 

N iiij 



h99 'M,m4r^mf 

n |U>i de Perfe'} Comment , dt^il, dd-ilplift 
9 grand que moi^ sll n'eft ni plus joile» ni 
.1>plu$tç^|)&ant? 

Paf. 83. 

' OuuneNMidefanud€lamer.]M.A*Ofi 
ville rapporte fur ces niots une Épigrammç 
4e VÂntnohgie qui n'a point encore paru : 
' 9 Mâioerte , fils d'Ino , & vousLeucothée ; 
9 oui régnez fiir les flots azurés , Pivînités 
'» itcoumlts , Chœurs des Néréides , pui(^ 
*• faat Neptune , & vous ( i ) Zéphyre , lie 
fi plus doux de tous les vents , foyez-moi b* 
•s vorable ; fâites-moî voler fur la vafleéten«? 
p due des mers , & faites-moi aborder ùà% 
p C^'âuf fur 1 agréable rivage du Rrét «« 

f % neappdk Callirrhoe. ] M. d'Orvllle orQ? 
^«iei^érii£tbn à propos de ce nom.'Coti;^ 
fuhez fes Remarques. Voici une Epîgramme 
^e YAnthçlope , que M. d'Oryille rapporte k 
f e ilijet 4 & (lont il n'a pais ^qnné de traduçv 
lion : 

» Na'îades , qui ver fbz continuellement di| 
f haut dé ce rpchçr cçttçbçUç caw , Pamof» 



^ 1 } fllttn$ li Gric s jj^buc 4ib ?}>raf|t 



f> trate , fils d'Antilas , vous offre ces (i) épieipe 
» & la dépouille relue 4e deux iàngliers a. 

Ibid. 

Ci nom pïut à Denys. ] Indépendamment 
du foh agréable a«*il a , il renferme le mot de 
^eau & exprime 1 idée agréable d'une fontaine 
4'unebellçeau çourantç.VQye2;M. d'Orville. 

Paf. %j. 

La coffomdti qui fi trouve entre nos maurs. ] 
Us étoient Grecs tous les deux , & par con- 
féquem élevés à peu près de la même maniè- 
re. Voyez Théophraile au commpncetnent 
de la Préfkce de fes Cara&^res. 

La différence devoit cependant paroitre 
prodigîeufe , en ne confidérant les Grecs que 
cooune un feul & même Peuple. Les Syra- 
«ufains étoient Doriens , & avoient cônfcrvé 
ce caraâere dur & agrefte qu'ils tenoient êm 
leurs Ancêtres ; les Miléfiens étoient Ioniens j 

, & defcendoient ùar conféquent des Athé* 
^ens y le Peuple le plus poli de la Grèce ; lo 

. luxe & les délices dç l'Afie Içs iiYc^eot renp 
dus eifêmioést 

( « ) y^^ fuivi la ronjeâvure de M. Roitke, Caf: 
l'avoue que|)e n'entends point l'intçrprécation de Mr. 
neringa • ôa^. 17; de ion Ouvrage intitulé Oh fer" 
ifationum CruUàrum IJbtr fingularU « 0CC. X<«» 



^^^ 90. 

Tout le monde chérhAkinous. ] Voyez VOr 
dyjfée d'Homère , Livres 8 & 1 5. 

Pag. 91, 

. Que fin nom fe trouve avec éloge , 6»c. ] C'e^ 
u'il avoît'défàit les Athéniens , que les Per- 
les regardoîent cQfîdfte leàts plus grands en- 
jiemis , parce Qu'ils en avoient été dé£ut$ à 
Marathon & à oalamine. 



le 



Ptig. su- 
Vans la vue de s'attirer /a co/i£anct. ] Mo^ 
i mot , » Et voulut avoir ià confiance , cûm- 
«> me un gage ( qu'elle m^ritoit par foa attar 
» cheme^t pour elle ) » /Je fais ici un Mgo|r 
.changement . au Texte : lefV/ajSvAoy ne pei^ 
^iot fuhiUler ; je lis dQnc>f v/u/3«A»y, 

Qne h&fiU entière s'empmffèmk de pm» 
jisfe¥i.]yh)f^% iéi Refmanf«elidt ^f.^dXJh 
ville , pag. 196. Voici une EpigKHffiftétilè'h 

■pisnic Ue TJtmnutO^ie tp on appelle 7» Jyllejb 

ée 5lmito»,* ^^ M. ««sffee.ft'a fafs Aïême 
inis clans fa Gdfléôion 5 quélques-uiis ràttri" 
4»utnt à un certain Adiefiioii i. ,.. . 

fi Fils de Laton« & du %tini Jupiter, 



^ Voiis'regnièx {far les tochart de Dtfot lavéft 
n de la mer , par les Oracles que vbue^reii^ 
I» diez. Echedeme « le feeeod Apoltoit poor 
» rAttiqus ^ fe^^ dans li» {m^s de Cetropi^ 
s> L'Amour aux beau!» chères» brille dKl h 
«.A^ar de fà beauté. Aihtiiee fa pe*rle eneè-ce 
wiéti empire & itrr terre êi Âir fiier ^ 6c melii^ 
m tenant ^lle tient par k Reauté tomç la-Grt^ 
m ee. dans iet fâirs «• 

' \[o^ï une ajiitre Epigramme de fo «léftie 
Kiufe , dont je donne bitredtiâieit'paf la n^ 
HHT ffli&o que j'ai doneé b pécédbnte s 

» Que Memefts à b éÉnttrehe Itme eftiM^ 
» DMTé Êifiorable F Mtm ; ëie ce rené mé- 
i».peiâble à nosycfot : t«l^eâons-la» Tiime 
»fai y^yoifi^pa» venir apSs tôt pmif te puoir-, 
mêc tu «royeis qoe-t» beaaté à lâq^elSe oH 
Jt peefint enslée âueertiif ioii^ocif». Efie n'eA 
m ni» à^préfeM ; elle eft efttiereinefit détmîta^ 
itt La Deeéfif À hr tôtetAtatite «A i^iiiie|»reii«> 
« <ke & pk«»;f d( i»otM, qcri te ferons là 
«r eaur ^ ncms paâxxMs maîMcetiBWrpitès Ae lei 
9 ûem te «emaripiet! <c. 

. Et qnt PêethfdtfabtaUtl^. • ; . • vanlmMl 
jti^'éu gr^md mt. } n y d êàm le Grec etW 
lljfMfleçM ^ jjionteroif it.çQ qjai eft le terme pro- 
pre* Les Grecs. Qm câuteiaede fe (èrvir-de 
c^çtteexfreifim irigasidee Villes ks^ptei 



t04 tUmarfttiS^ 

dîftînguies , quelle que foit d'eilleors lenr &^ 
tuation. De-fà vient que Xenophon appelk 
Texpédition de Cyrus le jeune , Aiafiat^tt , 6c 
qu*Àrrien, à fon exemple , a donné le même 
dtre à fon Hiftolre J^ Alexandre. 

Le même Arrien fur EpiSete (i) dit en pai> 
lant de Rome , M'm toA/mVm tifaifi7w Ttvrv 
luKch Performe n*oJera p4r cette raifon alUr à 
Rome. Liv. 3. chs^p. 7. pag. 383 , x*'. vok 
Voyez auffi le même livre , chap. 9. pag. 
391 , ligne 2 , 3 & dernière. 

Dans TÂncien & le Nouveau Teftament, 
on voit fouvent ce mot employé dans le mê- 
me feni , en parlant de Jérufalem. U eft vrai 
aue cette Ville étoit fituée dans un endroit 
élevé , ôc que la Capitale des Etats d'Arta** 
xerxe fe trouvoit dans la Haute Af&e > & que 
fon frère Cyrus partit de TAfie Mineure & 
des bords de la Mer pour marcher contre 
lui. Les premières Villes furent fans doute bâ* 
cies fur des hauteurs , & principalement ceU 
les ob les Rois fefoient leur réudence. Corn* 
me la plupart avoient ufurpé l'autorité dont 
ils jouiflbient , ils habitoient des lieux forts 

Sar leur fituation , afin de pouvoir fe déièn- 
re contre leurs voifins & contrç leurs fujets^ 
•n cas qu'ils vouluflent feçouerle Joug dont 



(i) L'EditiQo doat |e me (tn eft celle d'Upton , 



Ils tes aVoiMt accablés. L'expreffion dé momtr 
étoit )ilfte à la lettre, pourdire^ fe rendre à U 
Gapitak* Mais cet nfage {% confciva à Fégard^ 
des Capitales qui n'étoient pas bâties fur des^ 
iieox élevés , parce qu'on yint à les legarder 
^omme fupéricùres & âirrées au»-deflu$ des 
autres Villes par leur dignité. On dit ac^ 
tuellement en Aogleteifre to conu up pour 
mlUr à Io;i^rrj , quoique cette Ville IbitconA 
truite fur le bord d'une Ritiere ^ & par eon^ 
iëquent dans un endroit af&z bas. X'oa dîc» 
tasxSi to gà dowû pour forùrde Lwidres^ attef 
À là campagne , quand tnéme readroît ^ o^l'oftr 
va , feroit plus élevé oue Londres. J'ai trouvé 
à Londres de prétenausIPurîiles qui profcri- 
Tbi^t icette expreflion « nuis il y wffsokàt 9p^ 

Srence que c'étoit faute de favoir les raifoo» 
: If fquelles elle étoit appuyée* Lçs perfôn*- 
nes qui fe piquent de parler le mieux^ s'en.(èr9 
vent ; on la trouve da^s les meilleurs Auteurs , 
k célèbre Doyen de Saint Patrice ,. Jpna|h« 
Sirife , dains linè .Imitation de la YIP jEàftre 
du Livre L d'Horace , qu'il a adreiTéè'atf Cpotr 
tb d'Oxford i dit , vers 8i. pag. 4^.(1') ' ^ 

My LotiL.ipoiikLcarryonthe Jeft*- > • -.^-^ 
And dowtt to vrindfoc takes his Goeft. 
!$vift mtich admires tlie place and Air , i\ 
Andlongstobea^Canonchere. > 

» ■ " ■ •••• ' ■ 

' (i) VUe Vol.- de l'Edition dfc londrc» , ifji. ef 
M4\oh in'ii,jttit format» 



» qni brill« fous là cendre. Tu as oublié lèv 
» mzuTi 4pe 1* Amoar t'a feit fouffrir ; mais fi 
îaniaisil tetattràpe danstaââte» il te traî* 
w tera «n efdavé fogitif «t^ 

Pag. 99. 

Telqù'uHpoifinfuhtil. ] Le mot Grec Ut 
ûffi^ànpoifon & vol irait. L'vm & l'autre 
ta très^bten ici^ l'ai dofUii la préférence à la 
^rtftiti^ fignifioaôon^ayec MM. GiacomeUt 
& Reiske , quoique Ovide attribue le ititeie 
e&t aux flèches de f Ainour i 

£ fuejagitt^ra promet duo Telapharara 
Divifjorum ofetum :pigai hoc g facu illud 

amorem. 
Quodfdcu i autatutn éfi^ ^ cufpïdé fuigei 

âtuia: 
Qttodjugéù « obtufurti efi ^ hàbetfui arun^ 

^tu plutiéumi 
Hoc DiiUinlfyn^ha Pehéîde psU ; atîih 
Ldbfit Ajpollineas trajeâa per oflk medoUa^^. 
^ • Oyiài. hittamorpk» Lih, L 4^%, 

SeneqHeiiir ie8.bleflures4^ l^A^or ; 

TêU quam cifto modrmmr ( Gifùdo ) areu t 

Labitur totas furor in nuduUas , 

Jgne furtivo populafùt vituu. 

Non habit latam data ptaga /rontcm g 

M vorat uâas pcnitus nuduUasé 

Hippol/t« i7>. 

J ^^^ 



niais €Qk B^ntend tàétaphoriquemèfit , aiî 
lieu que le poifon s'infinue réellement par 
tout k corps. 

Signiferumjuvenim T^rrhènl Janguinis Aulum 
,.Torta-caput rétro Dipfas caicata momordké 
yixdotùr^ autfenfus d^eruis fuitiipfaque kti- 
,Frons.[i] caret invidia : nec quicqUam plaga 

minatur, 
Ecce iubit virus tacitum , carpitque meduUat* 



'' ( t ) Cet endroit â donné U tottttrc à ta plupart 
4es Interptéces. MM. Korce , Oudendorp êc Bur- 
mann > font rapporter Uti à frons , ipfa^frons leti 
caret invidiâ^ Ce qui ne fait aucun fens. Pour moi » ' 
i*avois toujours entendu ipfa frons ( vulneris ) cartt 
mvidiâ Un. J'ai vU depuis avec plaillr , que teii Rich.' 
Bentley ^roit du même fentiment. Sur ce Vers, qui 
ci^ie7)9«. de Ton Edicioû » de même oue de cetlei' 
d'Oudçndorp ôc .de Burraan , il dit i Non tonfirué^ 
fl'ànslttiy fcd invidia Utt. Vcg^tius t. i6. de fun- 
itis cum membris integris létale' iatnen vulnui itn*' 
portent; 6* fine invidia fanguinis^ hoftis lapidiê 
iâu^intsreat» 

' Cette iàltion eft pofthame , & împtîmée avec fa 
plus grande magnificence à Scrawberry Hill , maiCon 
de i-anipagne de M. "^aî'pole , â douze milles de 
Londres. M Cumberland , pètit-fîls de l*Auteur > 8c 
Bditcut de cet Ouvrage, nous appiiend dans un court 
Avertiffemént , que M. Bentley ayAt deffèin de don-, 
lier tilie 'Edition de la Pharfdle de Lucain avec fe$ 
Ilotes & celles de Grocius^il pria' par Lettres, Mr.. 
^unnan , de lui communiquer ce que Nie Heinfiuc 
ivoit édir Cir ce Pôë'te. 'Mais Vi: Butaan ayait 

Tomll. O 



%t€^ Itmxrqmii 

ifpisiQàxi, cdidaque kcemSt vîlcera tabesl 

lwrtr».'IX\ 740. (1). 

J^enq^fcf^yenfdyfitire attention, f Vbyê« 
fr R,cmarqae de Mr. d'OrvilIe , oh ii rdeye 
une^faute qui a échappé à Saumaife. D rap*^ 

■ gi. ' L j y . '' ' ■ " ■ ' ' " " ' ' Ji ' ' ■ '' ^ ' 1 



intention d'en donner luimêiue une Edition , il le{ 
liff fefirRK M^ Bentley , 'qui ne vouloir pôiiit aller 
fut [c& btiTées d« fop ami , difcontinua, furi&charvp 
Ton travail : ce qui cflcaufe., qu'il n*y aqi^lci No* 
tes. fur les trois pjenaiers. Livtcsii'acbçvécs^ & qu'il 
«'cA trouve fi p«u Air les. agirest 

.(1) C'cft le 740? Vers.ôc ^^iv. di TJWic*, «Je, Lu*- 
c^in de' Maittairc<Xo.n4'. 171 X#. /a-Sf- 

* î^àif c*êft' le 7 37. Vers 6c fuiv. des . filions .d*Ou- 
dçndi>rpt Lu^d.. Bof* 171?; «174**.. & Hc .ftaçuMm*, . 

Cette, différence yien^ de ce qms, da'n<. rÈdjtioa.d^ 
l^ttaire,ou lie Vêts. 45>?.î ., . .' .^ 

'. ..'. "Jam miindl fptjfiàr ignîs :' 

ultra ' {'~^ ' '-. . ' ' . 

; A nudio fecere^ dïe t/calc^un ^ hwmr, '. 
Inlfoion omni^ abié* . , /; ., .' 

Grotîus. a rcjçtjc ces Vers d'apxés Ici. meiUe(tr# 
Manuftrits ,^ aptes Je Vers «$«4. La.plty?art .des-£diV 
c^rs l'on^ imicéi ij^ , Maiçtaire ayant n^icvx aimé' 
i*j(ïctcr ces. Vers apçes Iç 607,1! fe trouve, qu'il y. a 
dans Toa £diciôn«; zipii Versu dç plus,, que . 49^- ^H 



Âmar^tiêf.^ iff 

fotit à ce fujet une Epigramcne d'Afclépiade 
•u de Platon , fuivant. Dipgene & Âthénëe } 
k yoici : 

» Je tten& entre mes bras Ajrchknaâe, 
n cette Courtifane de Colophon : TAmour 
» s'eft niché dans Tes rides. Que je vous 
t plains j feunes gens infortunés , qur allâtes 
9 au devant d*elle , la premier^ fois qu'elle 
» vogua flif Totéan des plaifus l Quelle four- 
p naife afdènte ne vous a-t-il pas fallu tra^ 
» verfera I ' , ' 

t/n njetton d*H^rmocrate, \ Il y a dans le 
Grec Mt7oï»v , nepotem.y petiffils* M- d'Or- 
ville prouve trèsrbien quev^ce, mot Tepîrend 
fou vent en ce féns, quoique Platon l'Qttiploie 
prefque toujours pour fils. U fe preiçl dan» 
un féns plus étendu dans une Epigraphe que 
toîci : 

» Les deux Hippomedon , père & fîls ^ font 
» tous deux morts;cette même terre les couvre 
fi tous deux. Le Als eft à-gauche.9n encrant; le 
» vieil Hippomedon a été eçterré à; droit» 
» vis-à-vis de (on fils. Hîppôdamie , mère 
».de Pœcilius-, race de l'Hm~ét de l'autre'*, 
» leur a élevé ce monument. Mille grâces à 
» Tayeul & à l'oncle:^ pour avoir renouvelle: 
9 leurs« tombeaux & IVivoir environné d'uct 
» mur flr« 

Oij 



SIS RimarquiSé 

Pag^ 105. 

Tu ferais encore plus cruelle que cette Scythe.^ 
Voici un paflage parallèle de Theophylaâe , 
Epift' XXX. En comparant l*un avec l'autre ». 
on s'appercevra aifément que Tun des deux 
a imité l'autre , ou que tous deux en ont pris 
nn troifieme pour leur modèle. 

» Vous arrachez, -fcélérate , un fruit qui 
9 n'eft point parvenu à fa maturité ; & étouf- 
% fant dans votre fein le fatus par dès reme- 
9 des violens , vous aimez mieux avorter que 
«d'enfanter. C'çft un meurtre encore plus 
m cruel que ceux qu'a jamais fait la fanguinaire 
» Médée. Elle n'avoit commis aucun crime , 
» & toujours elle avoir partagé avec fon ma- 
9 ri les dangers (1) auxquels il avoit été ex- 
» pofé ; mais un malheureux mariage lui ap- 
» prit à ma(racrer .fes enfàns ; & vous , in- 
9 tâme , pour conlèrver votre frêle beauté , 
» vous commettez mille crimes. 

. Ibid. 

Zéthus , Amphion. ] Fils de Jupiter 6» d'An^ 
ihpe. Zéthus étoit berger , & Ampl^on efl 

( I ) Dans le Grec. : Us combats. Médée apprit i 
Jalon â dompter les Taureaux qui gardoieni U 
Toifon d*or. Voyez Apollonius de Rhodes , Vétle^ 
riui Flaceuf | & les Métamorph, d'Ovide^ 



Remarques* Hijf 

tris-connu par les fons harmonieux qu'il fa- 
voit tirer de fa gutttare. 

Pag. lotf. 

EUe lui rejfembloh , &c. ] Ce font deux 
yers tirés de Y Iliade d'Homère , Liv. 13. ycrs 
66. 

Pag. III, ligne dcrnicn. 

Non , je n'aurai point d'autre époux , &c. ] 
M, TAbbé Metaftafio dit à peu près la même 
.chofe dans la Pièce intitulée , les Chinoitm 
Tome IV. pag. 453. Edit, de Paris. 

Prenditi il figlio . . , . aâ no l 
V £ troppa crudeltà, 

Eccomi .... oh Dei ! chefo ? 
Pietà , conjigliop 

Che barbaro dolor ! 

Vempio dimanda amor : 
Lo fpofo fedeltà : 
Soccorfo il figlio^ 

S'il fe trouve Quelque différence entre cet 
deux paffages , elle eft bien légère. On ne 
peut pas dire cependant que M. l'Abbé Me- 
taftafio' ait imité Chariton , pûifqu'il n'avoît 
point paru avan^fa Pièce; ce qui doit rendre 
très-circonfpeô & très-réfervé à attribuer à 
un Auteur des imitations qu'il n*a jamais 
tu deflein de (aire* 

Oiiî 



iî4 Rématqtusl 

Pag. lï^. 

Et croyei^ que je n oublierai rien pour mfeu 
rendre di^ne. ] J'ai ajouté cela pour rf ndrç U 
|>lirare pkis cottlant«. 

Pag. \i€. 

Et y conjuvoit Callirrhoe d* gppiùferfes ma* 
fies , du moins par fa préfence, 1 11 y a feu- 
9emem<iaii6 l'Original, o liyexiiprtoit Cal^^ 
•p lirrhoë à le venir trouver , tout mort qu'il 
m étoit » Il la pris de le venir trouver , afi^ 
que, s'il refte encore quelque Sentimentaux 
morts , fa xpréfence appai^ (es tnanes. J'ai 
exprimé cette raifon dans in^ Tff^duâion, 
afin de «ne rendre plus clair, 

Pag* 119. 

Je périrai plutôt que d* endurer un tel affront, J 
Il y a dans le Grec ditdy^'^fMu /taAAiv. J< 
fti étranglerai plutôt., i\ çft à pr opos d'obferver 
}a force du Vçrbç moyen , qui eft à peu 
près parmi les Grçcs, ce qu'eft le Verbe 
réciproque dans^ notre Langue. Voyez 1^ 
Pijjkrtatiqti de Rufter fur le Verte moyen. 

(^ jf vcttduffe vous époufer fiiivam ks 
itpixt é'c. J t'Epigrapfa^ fuivantç « a pas 



i^éwieoGp it ràfppoTt avec tre Tsirtftge. J'ai 
fCTu cepeftdam poitvoif la ntettfe à'ttiftiratîoh 
^e M. d'Orvîlfë. - 

« J'ofFre ce préfent en commun ^'Paiij'i 
» Bacchus , & à Çérès. J[e l^s prie de m'ac- 
>î corder de teaàx '^Wupfeaux, d^excellent 
D vin, & de motâboner dès. éçis^ chargés 
» de bon froment. » 

Pag. 12 2, 

/è devîendrôis h'uHiôt ûh àhjft 3^ mépris^ ] 
II y a dahs fë Grec r^x*'r«çp>i'TïS ^«V/ ^lÂ» 
^/w»y>» xm ^T», M. Rêfske lît^ <an^ fjêceïlîté, 
•fVJCTtt'p()«W6f. îl fantfôdlémént fous^entertdr« 
♦^a>|a«. Cèft une elti^iie ïî commiioe, ciii*il 
cft imrdte<l*eh apporter dé^ er^nif>lc5* yoytt 
les Ellipfes de la Langue Grecque de Lam- 
bert Bos. * " ^ 

ftiU'ttre ItraxHu obligé Je la pïaiîtruojour 
devant le Grand Roi. ] Cela left très^droit , 
& iert à préparer l'efprit des Le^eurs à ce 
qui va fuirre. Ce n'eft pas ciràinaifement Ja 
méthode de nos Ecrivains de Romdns , qui, 
plus jaloux du merveilleux que de la vrai- 
îemblance , & plo« cutlpox d'exciter Tadmi- 
ratiofi du peuple des Lefteurs , que de plaire 
attx gens.de goftt, emàflfent fiÛionis fur fic- 
tions, & coups de théâtre fur côujps''ye 
Oiiii 



théâtre. Cet art heureux de lier Us ^rêae^ 
mens ; de manière qu'ils paroiflem fuivre^ 
les uns des autres , n'eft pas donné à toiu 
le monde. ' 

Pag. ii6. ligne prcmUre^ 
Pour inon , Ufei , pour ton* 

Ibid. 

r 'Le Port Doeîm- } U y avoît à Mlletfln^ 
fieurs Ports. Strsmon , Liv* XIV. pag 544* 
en compte quatre ; parmi lefijuels u y ea 
avoit un qui pouyoit tenir une flotte entière* 
yoyez la Remarque de M* d^Orville ^ oil 
j'ai puifé ce que je viens de rapporter, 

Pag. I27« 

^ A cette vue , les Matelots reflent comme 

immobiles» ] M. Reiske lit 6aV«^^'r^ tradaîc 
' en conféquence animoque & corpore ftupentes, 
' Chariton fe feroit plutôt fervi en ce fena 

de %»¥fiùL9(Am^ Aiivant la Remarque de Mr. 
• d'Orville. La leçon reçue dans le texte , ait 

«n fans clair que j'ai fiiivi. 

Pag. 118, 

J>u Temple de la Concorde. ] Voye* la B«« 
«Mrque de M. d'Orville., 



[Itemarpuf. 217 

Pag. 1x^0 

L'on y répandit des parfums. ] Il y a dans 
le Grec /ut/p»i. Jufqu'à préfent on ne connoit 
à ce mot , que cette forme. Cependant feu 
M. Muratori nous apprend ( i ) qu'on die 
/UV/5I0V. Mais c'eft une bévue que relevé Mr. 
d'Orville , avec pluileurs autres qu'a fait 
le même M. Muratori , dans la même inf- 
cription ; la voici. 

» Calliope , penchée fur le Maufolée de 
» fon fils Alexandre , y verfe un torrent de 
» larmes. Il n'avoir point d'enfans lorfqu'elle 
9 le mit en terret Sa defiinée Rit bien courte. 
» Il n'a voit que vingt- fept ans, lorfqu'il 
1» perdit la vie. Il étoit fçavant 5 habile à tirer 
f de l'arc, & il s'en étoit heureufement 
» fervi contre des Pirates. Paflant, ne vous 
» arrêtez pas davantage ; dites adieu à cet 
» habitant de Corcyre , au fils vaillant du 
9 brave Satyrus. » * 

// apperçoit des indices certains qiâon étoh 
entré dans le tombeau. ] Ceiï ainfi qu'il &ut 
traduire, & non comme M. Reiske qui « 
lendu le 9ai«p« fiVMTec par patubtm introïtum « 



. ( X ) Dans une Infcrlpdon > pag. fj^u 



f i8 "RintMrquesi 

une large entrée, indépendamment que ces 
mots ne peuvent jafnais être pris en ce (èns , 
M. Reiske devoit Te reffouvenir qu'un peu 
plus haut ( pajg. ijo de la Trad. ) il ei\ dit que 
les ^eurs avoient rebdisché arec-négligence 
Touvertore qu'ik «voient feire au tombeau. 
Cet ouvrage ayant été fatti h^te pendant la 
ainit , & iè re&ntant de l'empreflement qu'ils 
avaient 4e 45urtter ce litja , i\ étoh aifé de 
fVppercevoir que Ton y avoit touché. 

Pag. i}t. 

Quel Dieu m'a mvî ma dhere CaBrrhûë, ^ 
Oétoit un fentiment généralement reçu, 
que les jeunes gens de l'un êcée Pautre fexe 
qui avoient de la beauté > s^îls venoient 1 
tnourrr de mort fubite , avoierit été ravis pat 
quelque Dieu, & principalement par Plu* 
ton, Proferpine, l'Aurore, les Nymphes. 
On cherchoit du moins à fe. confoler de 
cette manière , quand on ne retrouvoit pas 
le corps de quelqu'un qu'on aimoît , foit qull 
«ût péri dans les eaux , ou qu^l eût été dé- 
voré par quelque béte fauvâige. il s'en troai^ 
mille exemples dans les Inicnptions : 

» Les Nymphes des Fontai^ies m'enleve- 
» rent par honneur de ce monde , que j'étois 
trtonte petite enfant, n'ayant pas encore 
» deux 4ns accomplis. Je oi'appeUois Pii- 



Rtmarqtm. '21^ 

p Ufia y èc ma famille itoit c»fl^oâire d'Au- 
» fonie a. 

► » Une Nymphe des Montagnes ravit le 
j» Berger ( i ) Atocidc de Crète , &C main- 

• tenant Aftac de eft tme Divinité. Il habite 
m fous les chênes da Mont Diâé. Nous 
» autres Pafteur s , nous ne chanterons plus 
I» D.iphnis y & nous aurons toujours à 1^ 
9 bouche les louanges d'Aftadde, » 

u4ulrç, 

• Ci-gift le Maître de ce champ, encore 
9 petit enfant , égal à un Dieu. Les Nymphes 

• Tenlevcrent dans un tourbillon de deubu* 
» les yeux de (on père. -Ce père infortuné ^ 

• fait élever à fon malheureux fils , un Mo- 
I» numem , tandis qçe c*étoit au fils àlui e^ 

• fidre conAruire un. » 

9 Cruel Pluton, vous avez enlevé Ibu^ 
^ terre une jeune fille de cinq ans , qui fefoit 
» les délices de tout le monde; telle qu'une 
J» rofe qui commence à s*épanouir au Prin- 
» tems , qu'on cueille pat" la racine avant 
» qu'elle ait feît fon tems. Mais allons , quoî- 
»>'quç Alexandra, (lette aimable enfant ^ aijc 

* ■ > ■ t ■ " H I I ll l. l ■ ■ i ' ■ ! I II J %» 

. ^ r) Çheyritr » ^ai 4 foin des Chèvres* 



m été chérie j cèfTez vos gémiiTemens 5c ne 
» répandez plus de larmes. Avec tant de grâces 
p & de beauté, i/ était naturel qu*e\\e haUtât 
p l'Ether avec les Dieux immortels. Ajoute» 
V foi à mes difcours ; car ce n*e{l point U 
» mort, majs ce font les Naïades qui ont 
» enlevé l'autre jour cette belle enfant. Sa 
» Nourrice Hygçe a élevé ce Monument à 
9 fon cher nourriflon, pouren conferver la 
» mémoire, w 

nid. ' • 

De çraîvte que . la maladie • ne lui fit perdre 
Ja beauté. ] Il y a dans le texte Tia ft» i«W» , 
nefintiretj comme la très -bien rendu Mr. 
Keiske. D Elle n*eft morte ù fubitement , que 
» de crainte qu'elle ne s'apperçût du dejfe'in 
» qudvoit fans doute fur elle Pluton» Mais, 
iquand même elle s'en feroit apperçue , 
qu'auroit-elle pu oppofèr à la volonté de 
ce . t^ien ? Cela ne préfei^te aucun (ens 
raifonnable ; auffi j'ai mieux aimé fuivre dan$ 
ma Traduétion , la correâion de M. dlOr« 
ville, qui lit tiv. fii vo«n«V*i. 

lUd. 

^Infi Bacchus enlevai Anadne à Tkéfee» ] 
Chariton s'accorde avec Diodore de Sicile,iv. 
64 . La plupart des autres Auteurs racontent 
^e Bacchus eut pitié d'Ari^dne, que Thé* 



KemdrqUii, 12 1 

Ce avoxt abandonnée. Suivant Catulle , fi 
Ariadne,eft délaiffée par Théfée dans rifl« 
c}e Dia , Bacchus brûlant d'amour pour elle , 
la cherche , fans doute , dans l'intention de 
la lui enlever : 

- ■- 
At parte ex aliafiorens volitabat lacthus , 
. Cum tbiafoSatyrorum , 6» Nyfigenis Sileniss 
Te quarens , Ariadna , tuoque incenfas.. 
amore, 

Catull. EpUh. Thet. & Pcl. Vcrf. if<, 

Lorfque mon amour efl. dans toute fa force $•> 
dans toute fa vivacité, J J ai tâché de rendre- 
rexpreffion Grecque «ï ««/uf tv tpro* , foi[/-. 
que mon amour efi àfon plus haut. point , à fort:, 
dernier période. Ax/i» fignifie. proprement la^ 
pointe ou le tranchant d*un irîflrument i mé-' 
taphoriquement , le fommet , U hauteur , ou 
t excellence d*une choje, Kou J'î «Aax'«T>' '"tipîf 

iîiMAAaywyfltf. £/ e« ir« injlant ils étaient ^déU* 
vrés , izv<rc /j gloire la plus relevée , des dangers, 
plutôt que de la frayeur 1 1), 



(i) Thucyd. Udît, de Duker. pag. I14 , & pag.i i •» 
Ile. Vol. de VEiit. de Glasgow. ijs$. 8 Vol. in-8»*' 

Celui qui a . donaé â Oxtord en 174^ i/i-8'. uae^ 
Idition des Oraifons funibres , tirées de Thueydidt ^^ 



; Euripide Ta employé j^m la pointe de td 
flamme dans Us Phénicitnnes ( i ) , I^TrvpVf 
ÀKfids. Onraenfuite appliqué à /'Jg'e , quand 
il eft dans fa plus grande vigueur , àjc/u» tï 
fii'é y ttXs ^XiKictf ; à la maladie , quand elltf- 
eft à fon plus haut période , &c. Ce mot fe 
prend encore en plufieurs autres fignifications 
qui reviennent à celles que nous venons d^ 
voir.. 

Pag. 134. 

Chereas pajfe en Afrique. ] Chariton fait 
voir , comme Ta tr^s-bien. obfêrvé M. d'Or- 
ville , une très-grande connoifTance des lieux 
dont il parle. L'Afrique étoit en ce tems-là 
par l'apport à la Sicile, ce qu'eft aujourd'hui 
la Grande-Bretagne par rapport à la France. 
11 fe fefoit un commerce continuel entre ces 
deux- pays , & l'on paflbit tous les jours de 
Tun dans l'autre* Les Efclaves fugitifs & les 
Pirates SicîHens alloient chercher un afyle ea 
Afrique. 



Platon & VjffiAS , n'a point entendu ce ^ pafHige ^ 
comme fa Noce & fon Index le fontâflez^voir*^ Il taie 
rapporter àxu« avec rvxn% , au lieu que 7v^n% eft, régi 
fzr âTtM\\my»oaf > & que tn* /o^kç fe rapporreâ ôxjuik 
( I ) Vers II 61 de VEàii, de ValcfccDaer Franè- 
ttUcrti 17/5» w-4®' fie «le celle de Barnes. Mais c'cft 
le 1171 de Vlàk, 4e MoreU^ Lond. 1748. deuxVoi* 



4 Pag. I3<f. 

Et principalement d*eau. Cela efl jude. Car 
iaoks les voy age^ dd (one çc^rs , la proTiûom 
d'eau manque toujours la première. Voici un» 
Epigramme de VAmholègui 

» Ce n'eft') ni uoe texnpâce »rà le coucher 
>' des (ij Piéiade^i^.cfui ait ibbinergé Nico^ 
»pheme dans les.4ocs.de la Mer d'Afrique» 
f» L'infortunifervni^aiit^kétar! retenu, au^mn 
»> lieu ds & navigOEtioftparutt caims'y ^oa« 
» va toutes les horrcursxlt iaibifi Voilà Ton^ 
» vrage des vents I.Ohf! (pia^l^mauxn'éproa** 
» vent point ceux qui courent les Mers , foit 
» qu'ils foufflent , foîf qu'ib ne foufflent 
>* point (2)^ 

IFuL 

Mais admir^:i^ lestJiJfeinit dciUPnmdenet, ] 
Le texte eft manifeftement corrompu. MM* 
d'Orville & Reiske lifent <>v /i au lieu de nli^ 
Alors il faut interpréter , mais voye^ la colert 
de la Providencerj^. ce. qui me pacoit xlar« J^«- 
m^ mieux faire, un Jeger changemgitf.» & lit 



. ( I ) Dans U Grec : de$ Jlfir^t^ M»«f ces Aftréti fmic 
les Pléïades dohc.le.cpiacher eii.fûccoragev& 

( 1 ) . DaiH U Qrci^ : riMfiwcvH > >lt £(Mt qti>*ilsi«nneiiC 
n U bouche, «c. Il ks rejuùSteUi (C^miae. 4bs Itris 

animés. ^ ' . i . « 



114 Remarqua: 

l'ouvrage de la Pr&videnci» 

Pag. Iî8* 

. Hélas l chère Epoufe ! ceci vous appartenoU ; 
voilà la couronne , &c. ] Ces expremons font 
extrêmement touchantes , & propres à émou-^ 
voir les paf&ons. Shakespear ( i) > le Poëte le 
plus fublime, & connoiiiant mieux la Nature^ 
qui dit peut-être jamais exifté , met dans la 
touche d* Antoine des expreffions pareilles ^ 
qui font tout Tefièt qu'il en attendoit : 

You ail do |(now thic mantle 3 i remember 
The fîrft timc cvcr Csefar put it on • 
*Twas on a fummer's eveniog in bis cent 9 
That day he overcame thc Ncrvii. — 
Look ! in this place , ran Caflius* dagger through. — » 
See, whac a rcnt thc enviousCafca madc — 
Through chis , the wcU-bcloved BrucusiUbb'd} 
And as he pluck*d his curfed fleel away , 
Mark > bow the blood of Ciefar foIlo>r*d it ! 

De pareilles expreffions ne pouvoient man^ 
quer d'émouvoir le Peuple ; auffi continue-t-il 



( 1} on ne )uge communéniem en France Shâkef- 
pear^ que Cur Tes défauts» qui font, il faut Tavouer , 
très-confidérables I fie tr^pcu de François fçavenc 
«flèz L*Anglois Miuc. poccet un jugcmcnc tùr de cee 
^ceuc , qui eit aés»di£cile. 

d'un 

e 



tfone manière encore plus propre à ïtn* 
Hammer : 

Xind fouis ! ^hat ^ weep you wheii yoii bot 

behold 
Our Ccfar's veftute wounded \ Look yôii hère t 
Herc is hlmfclf * marr'd , asyou fee , by traÎEori^ 
(i) Sfaafcefp. Juliùt Cafar , AS. j. 

Pag. 140* ^ 

*' ^ .SfiSAt f^^mi /^Af rhol de CéphâUnie.] Cé-^ 
phalénie eft une Ifle de la^ mer Adn;ttiqué , 
oii ne mancmoient point de toucher ceux qui 

fartoient d'itaUe ou de Syracuf^ pour aller 
Athènes , afin d'éviter le Promontoire de 
A^Iée; Mais ceux qui al)oient de Crète en 
lonie ne rencontroientini^éphalénie, ni le 
* Promontoire de Mal^e ; ils trayerfoient la 
mer de Crète & la mer Mgée. Il fkut hécefr 



Jiî )\Septlenïe Vol. pag. 55/ de TEdit. dâ Thio* 
t. Lôadên ij^^* huit Vol. in- 12^ C'oft la inèX" 
feare de tout^. . , .-. . . • ' ■ • 

'Page 69, du repcieme Vol.^ de l'Edition de Waf'» 
hurton. London ly^fS- huit.V(H« ûi-8^. . 

Pag. 115 & ix^ du feplkm^ Vol. de l*Edit. ctt 
r jieuf Vol.. i/t-x«. petit ibtmat , faire. d-^è$ colle du 
L Chevalier Thomas Hanmer ^ im^iimté â^Oxfbrdy 
. «tt fix. vol iA-4*- tfû *744'- 

Jf^nç ç%e tQutes^ oes Editions f[i*afiB qie c«bz 
. flui vbudcQnt recourir aux (oucces^^ kpoii&at fair« 
♦ àîlSmeàe'- • 



' Ifairèment ^u^il'y ait unie faute clans le Textes 
& je penfe avec M. d'Orville qu'il faut lire 

iCafymnie, qui «fi une Uki^h mer iEgée & 
l'une des Sporades. ...,>, 

Callirrhoe a été ^enlevée, - ]Le terme dont 
fe fert Chariton; éfl telUi' qu'on emploie , 
lorfqu'on enlevé les coi:p^ morts, ajprè» un 
combat. \ ■ [ • • ^ l • ' * ' '^ 

•: D^ïêA^îenhmtes^M^^^^ :^'sf8aîîs'Ie 

'Grec » Dis ce (Jàe" tu fçaffei^ ; Ceqfif à^cçh^- 
rneftient raîpport aux^nèhéfle'é trouvées dans 
^'le' vaifleau & à GàlBr'rfeoS'-; & ce "qm m'a 
rengagé à rexprifncr'dahs^a Tradttjffioiû / 

. >tfg> 147>„.-. --- - 

On applique c^JcéUratjà^M torture. J^ La 
.,IÎW?(!Spn fe . dQÎinoit en public',- & âaiïs' te« 
affernblées du Peuple. Voyez M. tf OrvHtel 

"'. [Excepté le' nbtrt, de^ cituï^quitavoïidctiUè^ J 
^ Voici un des grands 4é£ètt]jli» .de cet.ÔuVra§e. 
^ M..><^Oryilie n?à :i)às inan<juéde le^îever 
- ^ns (es Remarqués , qti'bh "peut 'c'ôÔjlS& W.^11 
efi aifé de yoir l'embarras où ^t^^j^Cna-; 



ffcôil pour là fuite de fon Roman. Si Theron 
eut avoué qu*il eut vendu Callirrhoë à De- 
nys^ les ÂmbaiTadeuFs de Syracufe aûroieiît 
été le trouver auffitôt après leur arrivée à 
Milet ; les P^pfes in^uroient point mis le feii 
à leur Galère; Chereas & Poljrcharme ri'aii-» 
roient point été vendus en^Carie ; en un mot ^ 
tious n'aurions eu aucun de ces évenemens 
qu'on verra paria fuite. Mais il a mieux 
aimé pécher contre la vràifemblànce qu# 
d-en refier là. Theron -avoue tout dans la 
l^ftioa, excepté le nom de celui qui avoit 
Acheté Callirrhoë : mais cette circonftancé 
ne rendoit pas fon crime plus grave. D*aiU 
leurs , pourquoi céder de = le tourmemer , 
qu'il n'ait révété cette dernière circonftance^ 
qui auroit rendu les perquifitibns de ' Qie*' 
teas fimples & faciles, comme il «n convient 
lui-même. Ce défaut efi lênfiUe , & rien ni 
peut le pallier. . ^ 

On èùniuîfit éiiptiu Tkeroni^ JtitdfiàiÊU j 
figflSfie être conUtth 4ti JkppUce, Hefychiui 
explique inolyttheu , eîr ^dwf^^1[\Kis^ùLi,:êirê 
traîné à la màrù Cette expVeffiôrf ëft" èlliptit 
que; x^ttious-eatigaftd *4ti««Mt*»#-ou WBa#«»f^« 
Xenophon Pa dit pleinjement .& fans,dlipf« 
|5n 'parlant, de Thèraçièn^ , que Çri^s JM4 
des treate Tyrans. âtffwufir: .' .-^ . <) 

Pij 



»Et lorsque les trente Tyrans , lui (à Sô* 
»» crate ) ordonnèrent quelque chofe contre 
99 les Loix , il ne leur obéit point. Car lui 
»» ayant défendu de difcourir avec les jeunes 
» gens 4 & lui ayant de plus ordonné & à 
» quelques autres Citoyens de conduire queU 
» qa*un à la mort , (i ) il (ut le feul qui n'o-» 
9> béit point, à caufe que cet ordre étoit con- 
M tre les Lobe « . Xenoph. Memor. Socrau 
Di&.pag, 316. OxoQu, 174^. «ï-8\ 

Ce Critias étoit un coquin , qui cherchoit 
toutes les occafions de chagriner Socrate, 
parce que tandis qu'il étpit fon Difciple , ce 
mnd homme , ayant inutilement taché de 
le détacher d'un amour infâme , eut enfin 
recours à une raillerie amere qu'il ne lui par- 
donna jamais. 11 le menaça même de la 
mort. Car, après lui avoir dit qu'il falloît 
qu'il s'abflînt par la fiiite des comparaisons 
qu'il tiroit des divers métiers., & en aroif 
^t rénumération , Socrate répond : >> Il fàu« 
,, dra donc auf& abandonner les conféquen<« 
^, ,ces que j'en tire , & que \t l^e-là la JufHce 

& les autres devoirs d'un homme de bien. 

' Oui , répliqua Chariclès. , & il te faudra 

^ bien aufu ne plus parler xle ceux qui gar«« 



(l) Koj irfCvra^afTwr «xiVy ri y k«( *\A«/€ ttv rw *•• 



>> dent les troupeaux ; ûnon , prens garde 
» que ta n en rendes le nombre plus petit. 
» ( Qu'on ne te fafle mourir. ) » Xenoph, 
Memor. Socrat. DiB. /. 2 , 57. pag. 21. Li* 
pfwB, iiy-pag. 33. Oxonii, 1749. 
. C*efl-là le lëns de, ce paflage qui n*auroit 
pas dû arrêter Charpentier & Cofte qui a 
revu ùl Traduâion. 

Charpentier ^t dire à Xenophon: mO 
M ËLudra aufS que tu laifTes-là ceux qui gar^^ 
>> dent les troupeaux de Bœufs , autrement 
3> tu dois prendre garde que m ne perdes 
^> les tiens, o 

M. Code , qui a fenrî rabfurdité de cette 
Traduâion, s'imagine que ce pafTage doit 
s'entendre d'une certaine monnoie qui por- 
toit l'empreinte d'un Bœuf. Mais Socrate, 
comme il l'a remarqué , n'étoit nullement 
riche , & point en état de payer l'amende à 
laquelle il auroitété impoféJ'aurois bien d'att« 
très raifons à apporter tirées du fonds de 
la Langue même, que je pafle fous filence, 
afin de ne point trop allonger ces Remar- 
ques. Je. me contente- d'obfer ver que les 
trente Tyrans, commettant tous les jours 
mille injufUces , & fefant mourir les plus ri« 
ches Citoyens, afin de profiter de leurs dé- 
pouilles , Socrate dit : »> Qu'il lui paroiflbît 
>» fort étonnant qu'un Pafteur ^ qui non feu- 
4r lemant diminueroit le nombre de fon trotta 

Piij 



f3 ^eau y mais encore le réduiroît en un trèt^ 
*> mauvais état, k âattât de n'être pas un 
»> mauvais Berger ; mais qu'il feroit encore 
» plus iurpris , ù quelqu'un , diminuant le 
» nombre des Citoyens d'une Ville dont il 
n efi devenu le prenoer Magiflrat , & ren- 
9» dant les autres pins méchans , ne rou^oit 
» pas de fa conduite , & ne vouloit pas avouer 
^ qu'il eft un mauvais Magiftrat, » Xenoph« 

Cet» propos forent rapportés aux trente Ty- 
rans 9 qui le menacèrent de le faire mourir, sTl 
ne ceiïoit fes comparaifons. Ils employèrent 
pour cela le même tour dont s*étoit fervi 
Socrate. Il les avoit comparés à de mao^ 
-iKÛs Fadeurs , qui égorgent le troupeau con- 
fié à leurs foins , & les Citoyens à ce mal^^ 
lieureux troupeau. » Prens gardes, «lui dv 
»> fent ils , que tu ne rendes le troupeau 
» plus petit. ^ Il n'y a perfonne qui ne (ente 
Tallufion \ & je fuis d'autant plus furpris 
que Charpentier & Cofte ne s'en foient 
"point apperçus , que le paiTage qui le fait 
voir d'une manière claire , fe trouve une 
page plus haut. 

Pag. 150. 

La fiUe ^HermocraU quç Us Athéniens ^ 
C'tf* ] No\i$ avons remarqué un peu plot 






RcmarfUif. } | . 

Iiaut aae Chariton répétoit ]uf^*li la làtiété , 
fa viâoîre d'Hermocrate. Mais id il n'y à 
rien de fi ridicule. Commejit les Athéniens 
auroient-ils pu (a j^èncTiè înaitres de Cal* 
lirrhoë? Pendant q\iefon père (ebattoit ppur 
fa Patrie , elle étoît, (ans dbùte, à l*abri des 
dangers , & occupée dans Ton appartement j 
\ quelque ouvragé. 

Pag. 151; 

Arifion ^ui s'étoufait pprtcr en eet^ &c.] 
Il y a dans. le Grec ^^«t# ^ypn K«d Wof 
j^fêfufu. Cela ne &it aucun iêns. M. Reiske 
fait quelque léger changement» M. d'QrviUe lit 
c'tf;^ar«>Npfl#f jcoi To«« ^^ttfijuvttf^ Ariffon OCCobld 
p4r fort extrême vieilleJJ^ fy, fa maloffiém lyir. 
I^ierfon ( i ) change itlaf ^n ï»<tîÏi. Sa coiw 
jeâiue me paroît heutèufe; je Tai fuivie dans 
ma Tradùâion. 

^ Pag. 151. Ugnç premUn. 

Lui dit-il. Lifèz,, Lui difoit-il« 

Uid. 

Mon cher fils, reJpeSie ce fein^ &e. ] Ceft 



, ( I ) Joh. Pierfoni VefifimUîum Lihri duo. Log^ 
*B»c, i7i». in-t^-pag, 12.8. 

Piv 



le Soe & le 8i^ Vers du vingt-deuxIeme Llrré 
^^r Iliade. 

JPag. I5J. 

Ordonne au Pilote de lever V ancre, ] II y st 
dans le Grec AoiTPi enfbu M. d'OtvilIe ror- 
tnarque que fouvent il faut le rendre par 
déjà \ il rapporte à ce fujet, une Eplgrammq 
dePhanias, Lavoicù .- ^ 

i> De par Thétnis ,lPamphîle ^ votre Amour 
n & ce verre de vin pur , qui me mettent liors • 
V de moi'^même , n'ont qu'une bien courte 
» durée. Déjà vos joues & vos cuifles fe cou^ 
» vrent d'un léger duvet > & déjà les defirs 
» vous font paflbr à une autre fbreur ; mais 
^puifqu'il vousrefle encore quelques étin-* 
« celles de votre première ardeur , cefiez de 
4» les épargner ; les inftans font précieux à 
>» TAmour «. 

Je ne trajduîs la plupart de ces Epîgram'^ 
mes que' pour feiré voir juiqu'oti les Grecs 
poufToient la dépravation des mœurs. Je ne 
crains point qu'elles fafTent aucun mauvais 
effet parmi nous : la belle nature a fur nos 
cqeurç. deç droits que nous nç lai^Feron^ ja- 
jpîûs perdre, 

Ptfjr. 154. 

Qui portant U vaijjeau fiir les , &e, ] Non 
Ibulemeut çelft pécbe contre la vraUemUance j 



'Remarques. 13$ 

maïs cela eft même incroyable. M. d'Orville 
dit fort bien : Calx huic arenot admifctnda 
fiurau 

Pag. 1^6. 

V Ses forces m Pinftant V abajidonnent ^ fi'C. ] 
C'eftle ii4^ vers du XXI« Livre de Ylliade 
d'Homère. 

Ibid. 

Elle apparaît & fe manifefle de la manière la 
pîusfmfible. ] 11 y a dans le Grec tvK^oLiiis f$r* , 
Kod /«Hvvwi {avTwif iiafyZs. M. Reiske a rendu 
cela : EJl enim iUuftris , clarifque fignis fe 
monftrat. Il n'a point entendu , cvi(pctvitf %rt , 
qui veut dire , elle apparaît, M. Giacomelli a 
très -bien rendu ce pafTage , pag.. 80. Edit in^ 
4^. Ella ( Venere) apparifce , èfmoftra evi" 
dentemente, M. d'Orville fa entendu de la 
itfême manière , quoiqu'il ne faflè point de 
Note fur ce pafTage. Mais fur ces mots : CeŒ 
ce préface de quelque grand bien yiX dit : o Cela 
» efl vrai de Vénus. L'apparition des Dieux 
» étoit fouvent d'un augure &vorabie ; mais 
p quelquefois au0i celle ( x ) de certaines 
.p Divinités pronofliquoit de grands mal- 
p heurs a. L'Hiftoire fie la Fable fourmillent^ 
d'exemples de l'un & de l'autre. 



( f ) Il s'eft fervi du mot Grçc îivif «ii<a > afin 4e i 
jvoioc ré^éccr apparition 



^54 Remarqués. 

Pag. 158. 

Ce qui ifi. bien àrange. ] Il y a dans le 
Grec To HoiYtVaroT fuivant l'ufage ordinaire* 
Quoique ce fen^ puHTe pafler à la rigueur , 
î'aime mieux , en fefant un léger change- 
ment au texte » y fubftituer celui oui fc 
Toit dans ma traduâion. Je lis xoireraTov. 
au lieu de Jci«i«TaTo.?. Et il paroit que M. 
Giacomelli a lu de même , puifqu'il tra* 
duit \ t db ch* è firaniffimo. Pag. 8i. 

Ibid. 

Et f€Utr4tTe mime courrois-je rifiue , &c. ] 
Il y a dans le Grec , 6» peut-être caarrois^jt 
rifque d'être mis à mort , commit Paduhere 
de mia propre époufe. 

Pag. iP. 

Il monte à Cheval ] M. d'OnnlIe ob- 
serve qu'on dit également «(p»Tfiu»/u«< & 
i^n'neiÇ9fieLi ; & il pcnfe avec Rufler que 
dans les Nuées d'Ariftophane , vers 1/, où 
il y à f'K'ïïttlîreii , le Scholiafte a lu ««wrdi 
parce qu'en expliquant ce mot , il dit: 
W H hrviwhou yx. «^v^S» , &c. Mais on n'en 
peut rien conclurre de pareil , à moins 
qu'on n'y foit autorifé par des Manufcrits : 
car il arrive fouvent que les ScboHaftes-, 
en Youlam interpréter un mot difficile ea 



juWmêine , ou par la manière dont il eft 
placjé ^ ne mettant point ce mot , mais foa 
fynonyme. Il Ven trouve mille exemples .que 
Si. d'Orville connoifToit mieux que per- 
fonne , mais qm lai f^cfoiît échappés fans 
doute en ce moment. En voici uii du même 
Ariftophane-, Nuées v. z8. »«Aï/uJs-iîfiat. Le 
Scholiafte voulant donner la figniâcation 

de ce mot , dît : é/uiWviri^tek li re^ o7«-p 

itîtfAOLTtt , & peu après ^«or «««» , »**Vf /pj^uVf 
tA«vi£i Ta afiiWTUTvfta. En conclura-t-oH 
que le Scholiafte a lu d/uiWwrMfta ? Vers zii 
de la même pièce il y a xfifiaih^à^. Le Scho- 
liafte xpf/uctr» «Tf y^lytrcu , ^i« t» %vrm avrii» 

««' /weTÉMfov H^tLi Hpi/^oLfui^}»!. Vers 1844. U • 
y a ffopoir)»>«7f , & dans le Scholiafte ^of^romt^ 
On voit par là qu'il faut bien prendre garde 
de cprriger le texte , parce quç le Scho« 
liafte paroit avoir lu cuiFeremment.. 

Pag. i60. 

De la détruire, ] L'expreffion Grecque fi- 

fnifie fouvent cela , comme le remarqué 
1, d'Orville ; mais , quoiqu'on ait mis le feu 
à ce vaiflèau , peut-être ne (ignifie-t-elte 
en cette occafion que de Venlever^ - 

• Ibid. 

Leur demande leur fut accordée.] Cette 
phrafen'eft- point dam le Grec , mais elle 



%$€ 'ktmarquisf 

fe trouve dans le Latm. Je raîmîfe , paîcë 
qu'elle fert à lier ce qui précède avec 
ce qui fuit. 

Pag. ï6i. 

Qui ffeftpas même heureux en fongt, ] Voîcî 
une Epigramme de VAnthole^e non im- 

Î>rimée , que rapporte M. d*Oryille à ce 
ujet : 

» Je tenoîs ferré entre mes bras pendant , 
» la nuit , en fonge , une jeune fille qui fè 
» plait beaucoup a rire. Elle avoit pour 
» moi toutes fones de complaifances , & 
« fe prétoit à tous les plaifirs que je vou- 
j» lois goûter. Mais un amour jaloux , qui 
» même pendant la nuit fe tenoit en em- 
p bufcade , les fit évanouir en diffipant mon 
w fommeil. Ainfi l'Amour m'envie , juC- 
» qu'en fonge , les doux plaifirs de Venus «• 

Pag. i6j. 

. Pour filiciter Denys, ] Ce n'eft pas De- 
.nys que les Ambafladeurs viennent féiid- 
ter. Du moins la Lettre ne le dit pas. Mais 
cela doit s'entendre , & j'ai cru devoir 
l'exprimer. 

Pag. i66. 

Jl addrejfoit en fecret fes vaux à NetHefis. J 
Elle puniiToit les orgueilleux. Voici un« 



£pîgramme' de V Anthologie non imprimée. 
» La première fois que je vis le bel 
» Archedratus , de par Mercure, jene m'é^ 
» criai point qu*il étoit beau , car il ne me 
9 le paroiflbit pas beaucoup. Je le dis , 6c 
» fur le champ Néméfis s'empara de moi , 
» & je me trouvai au milieu . d'un brader 
» ardent. Tel que Jupiter , ( i ) ce bel en- 
» fant me lançoit des traits enflammés. Ap* 
9 paiferai-je cet enËmt ou la Deéfie ? Mais 
» il eft plus puifiant qu^elle ; adieu donc 
» Néméfis «. * 

Cette Epigramme fe trouve parmi celles de 
Callimaque. M. Alberti en cite une partie , 
pag.' 8j9 de foh\D*^w«/MZ>e d'Heïychius; 
& M. Pierfon la rapporte toute entière pagv 
83 de fes f^rifimilia. M, d'Orvilte croit que 
l'Auteur en eft inconnu ; & M. Pièrfon Tat^ 
tiibue à un ceitain Philippe , qui a fait, une 
autre Epigramme fur le même Archeflrate , 
qui fe trouve àxùsV Anthologie non imprimée* 

Qui s* approchant d'elle. ] M. Gîacomelli a 
traduit : la quale havendo udiu le preghitre (& 

I ' '1 t > ' > ''p 

. ( I ) Il y a daas le texte : Jupiter. ne sy^evpe^u*^ 
lancer fes foudres fur mou Ce £cn$ n^ ^ me plaie 
point , & je î ne vois pas ce qu'pnc' à taire en <iéc 
endroit, les catcoaiix'ie w Di«tt..j6âiÏBivi:la-«o©- 
i«aioa de M.'Picrfoi>.'V«J?e« C^iV^ifirJ^f ?*i^ 



Iti. 1% Qu'on fe rappelle cjue CalBrrhoê â fiiit 
ibrtir tout le monde du Temple , qu'elle 
«'excepte que la feule Plangone. i<». Il eft 
contre toute vraifemblance que Callirrhoë 
eût voulu fidre part à d'autres qu'à Plangone , 
/d'une chofe^u'elle avoit tant d'intérêt detenit 
cachée. Auffi le verbe Grec \ntoi\cim fignifié 
j^ohiis, M. Reiske l'a beiaucoup mieux enten-» 
-èxx 'i tn le rendant par ïntrans ; puifque pour 
obéir â Callirrhoë , il falloit nécelTairement 
qu'elle entrât dans le Temple. 

P«fg< 170. 

Dt nchetchtr €»a&minti»nt ce qui s'étoh 
f^'] C'efi-*là le vrai fensrde ee paflàge } 6C 
je lie (çaispourquoi M. Giâcomeiii a traduit j 
.<,Dionifio per^fi if^edefimo tra v^9 dUnundttt 
Ucpfi, cht'^Hiiavano fuccedciula » pag. 86* < 

'Et la crainte ,9'^aroir^^iijslque Dieu pouf 
Rival.] Vpici une. Epigramme de V Anthologie 
-non toptimée , qui viert t*fôf t bien ici : 
' *) SrJtiî»ter a ertlievé'de dèffus la terre dei 
*» nreitetîf 'CHcrôte enfans*;* poGr lui fervirte 
>> hèâ!àr/uhe aigle aûrbît 'déjà emporté fur 
-M fes ailes le bel T^grippa » ^queTai"^^ ^^J"' t 
» pouriétre le Mimilte eies JOieux. J'en jura 
irpai vt>BS ^ ;fiis4e*Sa(ttme,'pere du monde} 



'kemarquesl "l^j^ 

y» fi vous Teuffiez vu , vous euffie^ rejette 
» fur le champ le fils de Dardanus «c 

Ovide a dit de même , Heroïdé XV. v. 87. 

Hiinc m pro Cephalo raperes y jîurora^ 

Etfaceres , fed te prima rapirtà Umt. 
Hum fi con/picias , qua confpicU tmrda'^ 
Phahe, 

Jujffus erhfijmnos continuât Fhaotu ' 
Munc Venus in cœlum curm'^esdffet èhùmofz 

Sed videt 6* Marti poffî^pidcèf^fiio^ 

Pag, 174, ', ' 

Le nuage qui avait offttfquêfàmè âtpief^s '; 
.frtf.] -Cepafïàge eft embarràflanf,'^ & iés'ex- 
plications de*Mrs. d'Oryille'&rlleisfce'iiè mb 
fktisfont en aucune- manière. Je penfe que le 
Copifte aura oublié un mo~t . par exemple , 
•^vofKi^jtnr, x>irt43at autre fembhiblCir '- 

Dam tendrait le plus fetrff et B^^)iS^'f£[ 

M. Reiske a traduit: jua na6la fecejfum, U 

faut qu'il ait lu if^fAat au lieu de ift^ltu^ 

quôiqull-n'en avertiffe pas. ^Y^yeÈ-W^^R^ 

< marqueflP^le Mpd'OrvîIie. ' i^ .• - 

Elle pouffbU def plaintes éfm^ej^.] .Il^fy^ 
dans le Grec n ffar» C««i. J*ai traduit conunf 



;X^0 Remarques^* 

6*il y avoit >9«ï. Mais cela revient à peti 

£rès au ttiêtne. M. d'Orville prouve très 
ien que les cris étoient d*ufage en parëilld 
occafioâ. Il dte à propos de cela tine Epi- 
mmine Grecque , tirée de V Anthologie de 
Conftantin Cephale ; la voici en François : 
«Votre chevelure n'avoit point encore 
j>> été coupée > & la l'Une n'avoit pas ehcore 
d> accompli trois foi^ fa révolution annuelle, 
•> Cleôdicus 9 lorfque votre Mère Nicafis^ & 
9» PéricUtus votre Père jettoient des cris la- 
M niemabks auprès de votre tombeau, qu'ils 
» avoSent couvert de fleurs ; vous pa/ferez 
»> d*une manière obfcure votre jeunefle au- 
^ près de rol>fcur Achéron» » 

Je lis au vers dernier avec M. Reiske ^ 
it7V#s-«Tav , au lieu de fl^ios-aTAV*' 

Pag." l2o. 

Elu YÎt en fing€ Us B.arkaxu portant UJwf 
't^ U feu,] Il y a dans le Grec : » Elle vit 
»>en fbnge la troupe de Brigands Barbares^ 
'?>)nettant le feu.» J'ai ajouté Ufer. 

Ihid. . ' ' 

il ^en croyoif, pas moins avantageux afin 

^mour,] M. d'Or ville fait, ici une correôion, 

qui me paroit faire un fens plus clair; je 

l'ai .fuiyie. MM. Giacômelli & Reiske. ont 

-'ïùivi dgns leur tràduâion le texte imprimé. 



'^màrqutià %^t 

Pag. l8î. 

Ênterres-moi promptemeru &c,] Vers 71 di| 
Vingt troifieme Livre de VlUade. 

Ibid. 

Nous lui élèverons du moins un Cértotàphei\ 
On drefToit un Cénotaphe en l'honneur de 
ceux dont on n'avoit pu trouver les corps. 
Voyez Thucydide Livre 1. §. 34, pag. 1174 
Édiu de Duker. 

nu 

, ÈlU fouhaita qi^on y vît un Monument. J 
J'ai fuivi la correftion de M. d'Orville j te 
Tràduâéur Italien a'^copié lé Latin. 

Pag. lit. 

Afin quit foitekpofi.] Vers 83 du viiig£-: 
çoatrieme Livre de VCfdyffi^i . 

Pag. 18). 

Èltè voulut quonfii à Ckereas lesfùimesfifc\ 
Comment pouvoit-elïe favoir les cérémonies 
qu'on avoit obfçrvées à fon égard ? Il n!y a^ 
pas d'apparence' Qu'elle ait quedionné à. ce' 
fujet les Brigatïds , qui étolent cepe"ndaàt lèè 
feuls qui puffent l'en inftruiré. 

\ j^i'Miets\ymuvA\Vkj7iimt?^<it*^% 



%^t Rimar^uis.,. 

#vvma9i tii fKHVoY. M* Reiske Ut »f x^hay en 
commun. M. d'OrvilIe fupplée XP*»»»» Mais 
je ne fais s'il le tt-dtt^e dei exemples dé cette 
ellipfe. Il dit'lquë s'il y âvoi^ que Iq'ie chan- 
gement à faire , il liroit m; atam^ en le fefant 
rapporter à iKKifu^ni, Pour moi , je fous-en- 
fends ▼«fdv » qui eft renfermié dans r€icxt« 
/i«5^s 3c je ^e change rien. Il paroit que le 
Irrad^f^Qt Italien a lu de même ^ puifqu'H 
^ traduit 'j conCàrfa jd fepolcro non jùto h 
nioltitùdïne , '&i. 

îiU: 



Ce qui tCitoït arrivé ni à Afîàdnt , ni à 
îjcda.'\ Il n*y a rien 'i$ fûrprenànt à cela } 
la Perfe* ne Wrinoit point un Eut éh ci 
tems-là. 

, . ^ Pa^. 184; 

Elu furpajfoii les Ûéejfcs , &c.] Junon Sc 
Thétis. Voyez Hi^eriè ï^ai. Liv.i. verf 
5J^ 1^95, 208, 595. Liv. 5. vers 711.. 

I^s erifans mime Hprouvôieni des fentimerià 
fu*îls n avaient jârpais connus.] Homère re- 
préfehtè Hélène fi. hélle , qu'elle fait imgref. 
fion fur des Vielllârcls glacés par l'âge. Ce- 
la eft beau & dans ià '^ure. On diroit que 
Qhaâtoàrvtùt eiicbérir fur le I^èfe de^ I4 



Poëïie ; tnals je ne ùâs fi ^ penfile eft auffi 
naturelleb II eit difficile- de lutter contre 
Hométe/ ' • 

Hom. f/iiii« Al 589* 

Comme i'ileât été frappé ^un coii(p4iffi^f^'l 
M. Reiske croit qi^e ce peut être ùh vers de 
quelque Tragédie, d'EuHpide , qui n'eft point 
parveiiue ju(qu*à nous. M* d*Orville pe^fë 
txh bieh qujS ce vers ïambe nura échappé 
h notte Auteur , comme cela arrive fouvent 
A ceux qui .écrivent, çn profe^ U9^\o\ f^irff 
$$ifJCtHot AttÀ?^v ^K fiVoTf^* Beajucôupde geift 
&nt en parl^mt d^j^ers lambjques^ £id^ ^'i^ 
Hfppprcevoin Demfrius fk Phalere^ §. 4|« 
^4g, 38. EdU.J(p GUfgow, i743« i^\ ^ 

Onporioît dans cette pompe fanehre l'image 
de Chereas.] M.*€iaeometk met la figure de 
Ohereas à la tête de la pompe fisnebre ; ^ra 
x^o deUa frojQeJfionf l immapne ^fi Çkereoé 
Pag. 9ç. Lé Tradufteur Latin l'a trottipe: 
Pompam verb Cherecepr^ifiedeb^t imaoh U y « 
dans le Grec , m/u^cvi , qui veut £re 1 dtoU 
:pçné, dans la proçeffion^ uns défign^r le lits* 
M. d'Or>rîUe en «rtm 4afls iès Remaffieiii 



^4 Mem^qiuié. 

Pag. i88. [ 

te ecutr percé de traits brûlons. ] Jftn*ai pis 
exprimé K«l y^vKÛ , & doux t . 

Qtta dukem atris mfcet amaritiem. 

( l> CatuU. Carm. 66. v. iS. 

Sapho (a) a dit de mêmç : >\VJcv»*x/»ot , doute 
amer. iPag. 44. 

Pag iB^. 

[ Ces paroUs frappèrent tlntendant.] La re- 
tnarque de M. d'OrviHe me paroîtroit jufte » 
s^i y avoit feulement ro^^ror /'«xiiîattf ; mais 
comme il y a t«v Xo>oï , on ne peut pas 
Vempêcher de feire rapporter Tun à l'autre ; 
xe qui (ait alors un fens ncficule. Taime mieux 
•Mre TVT»T ii. Ce changement eft léger. Il 
paroît d'ailleurs , que PoIycHartne n'âlloit pas 
continuer Tes plainteis , & en laifiant le ro9?. 
7fi , on diroit que Tlntendant l'interrompt. 

Pa£. 1^2. 

Je'craînsifien qu'on n'ait attaché avant mou] 
11 y a une petite lacune , que je remplis par 



{lYLondini Brîniley , 1749- w-2'4. 

* {zySappkus Frûgmenta'y &c. cura Chrifi* Wolfi. 
tbnmnl, 17^ j, in-4^. Cette ïditàon a été faite 4 
mimboiifg» quoique le cive ^«e. liOQ/itç$g 



It$marques7. i4f 

on n'a qu'à ço^fuker l^s. Uiotifmes de la 
tangue Gre^iie par;le:fçavant P. Vigier (i)«> 



> 



:' Des Barbares mrent pendant la mât^ Cei 
Barbares n'étoient autres que les Peffesi Ce 
fieFme n'étoit .donc point, une injure. Aocre^> 
ment 4 Polycharme , qui n^avoit aucun infixée 
à fe rendre ennem» A/^thf id^e , ne s'en ferott 
point fervi C'é^it^un ,te.rmç général jOuine 
lignifièit i{\£ Etranger parTâpport à la Grèce. 
On roppofoît au • mbf Helhnt^ .Tarit qu'on' 
ftè'défigna point tous fes Grecs pqr ujrnotu^ 
commun ,• Ffe ternie de Barbare fut ignoré» 
AuiS (2) Homère , qui dans fes vers nous 

Sïarle des différeps piei^leSL de la Grèce , ne 
ç fert janiais du^n^ot « Hélkue,i^Qvx déf?j|tter 
ijpus les Grecs , ni par çbnfequent de celui dfl^ 
JBarbare^ Ce tennç dçvint^par la fuite des tinns^ 
fane injurç. Ayant d4|[ait les Perfês , qui les 
^voient in}uftement attaqués > ils pafferent do 
la haîne au mépris , qui étoit d'autant nûeui: 
fondé , que les Grecs jouifloient de la plu$ 
grande liberté, &.que les Perfes étoi^' 
cfclaves. C*eft cet amour de la Liberté «pu 

(i) Londini iSy^. pag. i;?i. Lugd. Bat* i7î»\ 
■ (x) W^yttThue^d. U?»i. $, $^ . 



«âiohs^^ qui rend kn^ifabtes ^xaùyéux âê 
«^ttâ&ns^ InAiIiÔPes' r^a- ptUjpa^ :«lë5 Naâbii^ 
qui les environnant. , C*eft chez ce Peuple 
heureux , de méihe que parmi les Grecs &c 
hiTiévàMins ', que le mot de Patrie n^point 
Hû v^in fen , & qu'il porte avec feî tidé^ 
d'#fnolir.fc4ebieaTeiUaii<:e:pôut Ces Gov^ 

^Ve riches habits À U Gr^çqm.] Ceftakii 
que j'ai traduit le ChUmys, ÇewL quifouhs^'* 
t^ront connoitre plus parûçuHefement tettci 
ibrte. d'habillement, n'ont qu'à conÇiIter le% 
Remarqmas de M. d'Orville. 

Pag. 199. . 

Mlthridate fi retira dans. ceM qu*U avoU 
anmtme d'occupen] Je cfrois que ç'eft le vraî 
feofs du paffage Grec. M. d'O.ryille traduit , 
:te il dormit de mêtne qu'il àvoît coutume. »• 
Cépënda:nt on vdit dans la ligne fuivante que 
hs îtiqutétudes dont lr âvoit l'eip rit" agité ^ 
Pemj>êcbbieht de dormir. 

;.;:;, i^ 

lie Tçrckire étoit un Gladiateur » cm pi»- 
noit U place de celui qui aVoit été tué, Coma>f 
il étoit ùm 9 ii n^eoit ^mu de/peme.à 



irauicré iba adverfaire déia fiitigné du coihr 
bat précé(^nt On Tappelloit encore Se^ 
cutQr, Voy.SapmaifQirWH'^ Aug, T. i-pag. 
515 Suivant Jufte Lipfè, le Scciuor com^ 
bartoit avec le Rétiâire Sàtum. 1 1 , 7 , 8. La 
paflage d'ifidore & I^js vft-s fuivans de Juvenal 
appuieptfpij (entiment : 

Sccutpr cft ab infeqtmidp Rç^laritpff di&n^ 
Çefiaitat cnim cujpïd^m&i maffaffi p/i^mkc^ftn^ , 
quœ adverjarii jacuîum impedint , n$ ^Ut 
quam ilU fcriret i^ ^ ïfi^ fupcraret. Ifid. 

Er^ îpiomnîam '^avlorem pçrtulit amai 
Vubure ^ cum GracchojyJJus fU^Wç Stf^r^ 
Juven,. $at. Vll^. y. 209 » & 1x0. 

On vous livrera, a ua Tyram ^ ànn ÎRîvaL] 
Il y z dans l'Origmai àf v^fariT^ rvfoanf. 
^.'Reiske à mal rendu cet endroit , oui eft 
manifeûement corrompu» I^ Remarque dft 
M. d'Orville, quoique pleine d'érudition , ne 
vaut gueres mieux. Le même M. Retskc cor- 
nge ^ dans t'Extrait qu'il a cionné de Chariton 
fiajisles J^éta Emditorum^ ( 1 ) «vTtpeeri» Rival. 
?j On vous livrera à an Tyran qui eft en 
» même tems votre RivaL » Cette conjec-* 

{i)Amt. i7fi. p.>7. .... 

Q »"J 



^1 fiem^rflii^ 

^re tn^apanx très-beurauiê & je l'û itiivM 
|1 paroît que M. Giaçoxpelli n'a pas eu con« 
noiiTance de cet Extrait » puifqu'il a rendu co 
paflage ,/j;. 104. Sarai dato in inano al T^ 
fapnp ^ qiu^ndo fia in Cut4* 

Ibid. 

Si elle aime mieux augmenter y &€.] C'efl lo 
<|uinzieme' vers du vingt Se unième livre dç 
rOdyJfee 4*Homere. Il 1^ cependant un pei| 
changé, 

p4ig. 103. 

J*ipu)rf ce ^ft*efl devenu le refie de nos Cçn-f 
citoyens.] Voyez la Remarque de M. d*Qr^ 
ville ; elle eu importante. 

Pag. lOJ^. 

Je la couvre de mes baifirs yje la mouille d^ 
fn^s lames,] l\ n'y a dans le Grec qu^unlèul 
Irerbe auquel fe rapportent ces deux accufa-^ 
6& 9 quoiqu'il n'y ait , à proprement parler» 
que f^«PK/9v« qui s'accorde bien avec lui. Il 
fl'y a rien de fi ordinaire en Grec dt en 
I^atin. Il y en a mille exemples dans les meiU 
leurs Auteurs. Mais on ne peut foufFrir ce 
tour dans la plupart des Langues modernes ^ 
$C particulièrement en François. On a criti^4 
]^ileau , poqr avoir dit ; 

£c la faux à la maia y parmi vos niaréc^igçs , t 
^llc| çowtt yos joncs , & prefTer voslaicâgp^. 



^ 



iSilie$ Ménàgie a très-bieo repris suiS ce 

v€îs de Malherbe!, 

> £c nous reiub rembonpoint , comme la gnérifon : 

Parce qu on ne dit pas en > François ; 

nndre la ^uérifon. Cç tour s'emploie en 

Âiigloi^c 

Hère thou , grtat Anna ! whom three Realms 

Pofl fometiims counfel take — ^ and fometi^ 

^ mes Tca* -♦ * 

Râpe ôf the Loch, *^\ Canto 7. 

Je n'aî iamaîs Vu, dans un aijfezlongféjbur 
pn Angleterre, qu'un homme de Lettres aft 
fiiit quelque reproche à M. Pope à ce fujett 

; . fag. 106. 

^' ^ Frlénel] >3 Après l'embouchure d^i 
» Méandre eft le rivage de Priene , & au- 
y» defïus la Ville de Priene . (1) & le mont 
55 Mycale couvert de bois & abondant en 
^i gibiçr , , t f Quelques-uns appeKent 
•J^Priene Câdme , parce que Philotas fpn refi- 



( I ) » Priene , qui au commencement croit fur le 
,w bord de U mer , s'ca trouva enfuite éloignfc de 
» 40 ftades , le Méandre, ayant pouffe en cet endroiC 
» bcaucouD 4.Q fable 9c de Limon* $trabcn 9 pAg* 



ifï Rimarqtiis.^ 

ixei pent-étre auras-w Te deflus . . ;. / 
El /f Kflci fltAAttc a^ToCwVi/fiY , mais s'il en arxw 
roit autrement; c'eft-à-dire , fi je ne réulBC- 
ois pas. ^ 

P^. 119; 

: Pour r heureux fuccès de fia voyage. \C^. 
la n'eft pas .dans le Grec» - ^ 

£<f Renommée devançait Denys ] Les R,oî$ 
& les Grands Hommes remplfeat ordinli- 
remenc tout de leur nom. Voici une Epi-» 
gramme fur Augufie t 

p Quelque part qu'aillç Céfar Augufte ^ 
» fur les bords de !a mer Cafp enne , ai] 
» Promontoire Soloéis , ou à r^xttémité'jde 
in l'Afrique , b Glpire l'^icconipagne par-» 
p tout. Témoins les eaux des Pyrénées, Les 
V bûcherons du voifmage ne daignoient pa» 
M s'y baigner ; maintenant élle$ fer veut do 
»>t>îins aux deux Coodnensi^i), 

l : . ibïd^: 

^ Semblable àDiane^ou à la^bellfij^grau*! 
On a oublié de mettre des guilleniets, C'çft 



. (.1) ÇEurope 6c rAfle. L*Afti^ éco|( <eoI^ç uhq 
partie de Tuoc ou de l'autre* 



Memarquesi %f^ 

partie du 37c vers du 17c Uvrcde tOdyJJte. 

Pag. 221. 

Tandis qu'il pouvoit dormir tranquillement 
entre les bras de fa Maitrejfi.] Il y a dans 
le Grec«x«'» mais faut lire «x*» .M d'Or- 
ville penfe pag. 360. que c'eft un vers ïam- 
be qui aura échappé à Chariton , comme 
cela arrive affez fonvent à ceux qui écrivent 
en profc. Il fe trompe. C'eft un vers d'un 
liincien Poëte comique. Le SchoUafte d'£a« 
jripide le rapporte fur le mot AaCèi du vers 
401. des Phénicienes , 

«VTOT <V<* Aa^éna , <«r rè 

Voyez auffi les Commentaires d'EufUiate 
£ir le vers 35 p. du 2^ Livre de l' Iliade, 

Pdg. 22 2, 

Nous avons vu dans Us Livres ^récédens.\ 
Chariton fait ici une courte récapitulation 
âe tout ce qu'il a flic précédemment, a Timw 
tation de Xénophon , qui au commencement 
de chaque Livre- de la Retraite des Dix mil- 
le , rappelle en peu de mots ce qui^'eô pa® 
Auis le Livre précédent. 



r 



154 Rèmr^sJ 

Pag. 225. 

Et ce qui niejl ericore )>tùs odieux que fd 
kmne» ] Il a ^ans le Grec ; ««i W t»* 
fiXhLt /U9f ^ùL(ivTtf97 , cf iAvSkt. >i Et ce' ifÂ 
» m'eft plus à chirge <fxe fou amitié , il 
1» m*a aimée «• Cela ne &it aucun fensi 
Oh a fubfiitué à - (piAtw , ^v>7f ou | tv/aïF , 
f e qui vottdf oit dire , 6» ic« qui m^efl piui 
^tux que feicii, ou bien que NIoÏMmêfa 
de iiui patfit. Et parce que le mot vnfdUif ^ 
^ai été vendue ^ fe trouve un peu plue jiaut ^ 
il a paru à M. Reiske ^ que -r»' mj /«uA«u(y 
irpit fort bien , & te qui m'e^ pbu odkiix 
que Pe/ciavage. M d'Orvillc, approuv^mf 
cette derniera corre&ion , fe contente ,dc 
mettre «TovXfiw, qui rapproche ce mot énr- 
core plus de 9*Aiaf, M. Giatbmelli à fuivi 
cett^ côrhe6Hon : e eiè che è pih grave délia 
fervitkfinoptta amata. Mais fans faire tan^ 
de changcmens , "jt lis : d<^t\ias , 6* ce qui 
m'ejl encore plus cdieâx^Ue fa haine. Cela faic 
pne pppodtion que paroit avoir eue en vue 
faôtre Auteur La premiéfe Lettre aura fans 
douce échappé aux Copifte$, comme cei4 
* in'arrive que trop fovent. 

Pag. izj. 

Tri^effi fort vue r'Àrihêniè. } Denys ^prît 
foQ chemin par la Cili'de lé long' de & 
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flier , paffi les Portes Syrienéîi f f ) t)tt Airta- 
nii^ues & parvint fur Jes hards de TËu* 
phrace. Michridate prit fa routi^ par les ter- 
res vers le Nord, pat la Cappadoce âc i*At^ 
inénie. Quoique fa roace fût beacrcoup plté 
longlie , il la &z en beaucoup moins de terni 
^ue Deays ^ parce que n'emn^euant poSot fit 
femme avec lui « ùl fuite écon bien moms 
nombteufe , & beaucoup plmsiefte qui» ccUf 
de foQ RivaL 

iHdm 
A la Cour.] Il y a dans le Grec, a U 
Porte du Roi. Les Orientaux, & les Grecs, 
en parlant, de Affaires de Perfe, difcnttou- 
lours la Porte , pour exprimer ce que nous 
entendons par la Cour. MM<r«v /uéytw «(iif 
f «paJCtx I >« Heu h rus q^oTs x«! f »Î ©iîf««^ 2)îf 
/<7W /« Perjts que j'ai viù , & fur Us ràa^ 
tes & A la Cour. 

Xenoph. Cyri înfiîtutio , Lîb, !• 

wAwv o<»fp Jtfiù ffvT/«'»ivi. Aftfû le. jour étam ve^ 
0m , & perfonne ne paroijfant à la Cour que 
€eux qui avaient foupé avec lui. . * . • 

Ucm^ ihld, Lib. IV. 

^_ — >•■ ,.,,_ ir ;.— -^ — ■* 

(i) Les Porces'iSyricnncs ; c'cft un défilé foilt êtroic, 
pac où on paire de CilicLe en 5/rie , aKù. ptès de là 
mer. Les vortes Amani<}ues nVn font pas éloignées : 
C'en un dçfiié da moue Ainjuius , plus ayant dans les 
terrci 



^5^ J^^fnarqtteié 

Cette expreffion eft encore afluelletheflt êH 
u&ge ea Turquie ^ & Ton ne coonoît guère^ 
«n Europe la Cour du Grand-Seigneur, que 
fous le nom de Porte Ottomaneé Un cercailt 
Voyageur nous die cependant , avec tout 16 
férieux pofËble , que cet ufàge vient de ce 
que dans le Palais du Grand* Seigneur , il y a 
une grande porte enferme d'arc de tricrmphe^ 

Ear cil tout le monde eft obHgé de pafTer. Il 
Lut convenir que la plûpait de nos Voyageurs 
reviennent à-peu-près infiruics comme le 
Courier des Lettres. 

liid. 

tes Seîgheurs qui y ténoient le ihême rang qui 
i/fj II y a dans le Grec , ô/uoti/<oi. Les Homo- 
times étoiént , parmi les Përfes, une dignité. 
Quoique leurs privilèges rie foient point par- 
venus jufqU'à ndus , on conjeâure que cela 
reverioit à- peu-près à noi Pairf ^ àc je Taî 
tradSîÉ aanû , pag. 4I du fécond volume. Xe- 
liophon en pafle en plufieurs endroits. Voye^ 
rinftitution de Cyrus, Liv» I. & Liv. FIL 

Charpentier rend toujours Homotitne ^tt 
Gentilhomme, Cependant il paroîc , par unô 
infinité dé pàffages^ qu'il feroit trop long de 
citer, que'c'étoient les gens les plus diffingnés 
de la Co\ir. 

Ihidé 

Artaxate^ic Chef des Eunuques.] U y avoft 

beaucoH]^ 



beaucoup d'Eunuques â la Cour ie$ Rois de 
rÔrieat ; ces Monarques leur confioient la 
garde de leurs femmes : ils les élevèrent en^» 
l^ite aux plus grands honneurs. De là vient 
que Touvenc on n^entend par ce mot , qu'un 
homme confHtUé en dignité > & qui rfeik 
pas réellement Eunuque. 

Putiphar, à qui Jofeph fut vendu , avbit 
une femme. 

AÉadianita vendîdérunt Jofiph in JËgyptà 
Putiphari Ëunucho Pharaonh , Magifiri Mi» 
Umm, 

Gcnef. ytxxviu $6, 

. Pojimutios îtaque dus i^^ehpopuna fu4 
•cuhsfuos in Jofeph , & ait : Dormi mecum^ 

t^eiief. X3txix. 7. &6« 

J^^^?i%r y .. .r.f > 

• lies 'Perjèi aïtnent nàtutttkMent Usfetnrn^ 
éivec fureur,] Uy â dans le Grec s les Barbareif; 
mais il s'agit ici des Perfeç « qui ^ habitant uti 
climat chaud , font plus'enchns à Tamour qu« 
Jles^ Ppuplcs qui vivent 4a»Si;ua,pays plu$ 
tciûpere. • . / [ I^L : , . r'.;nt 

; P^y^ïir 

Sur U char^ Il y. a, dans le Çreç «Vî t1?« 
'ipiidiÀ<L%nç\;'iu^ ' ùi^ô vo]tu«D 

flouce l commode, & pardcWieremenc m 

TomlU R 



45^ Itemarques. 

feûée aux femmes , eh TPérfè. tés hommes ^ . 
àui dans ce fays ^toîetit amôlFre pîfr les plai- 
iits , s*ch feirvoieiïi pâitillemtfflt. Quinte- Curce 
en a cfonfèrve le nota en Là'tm : « Quindtcim 
I» i>ide , quâs iiàtthamaécàs àppettafit , y^^x;^ 
» ^4/2/cr tf. MajflïKe de îyr , ÔîlGfeVt. 34: «*i 

î>v(WJ </i/2rA?*r Spartiate , Hdlèfïe , Dorien 
i» dt/ fféraùlidt , Vbit^f 2iâîhire\ fh*àbitkmeîa 
» A/^^(p ^ & les voitures des Perfes , vous êtèi 
V un Perfe , un transfuge ( i ) c Voyez Schef- 
ïèt , £>^ RtVèhfmdfi, Lib. ^. a iV^ t>* à^?* 

Ptf^. 255. 

Rodogune. liCez Rhodog^une.] Ceft une faute 
dlmpreffîoD qui*i édiappé; Si j eufle fuivi le 
jGrec , jfaurqis; mis Rodogyoe*^ Voyez les 
Xemarqu€,$,\de I^'à*0rviUe. ...'^ ,..,• * . .. 

V ^.' v;:;:».i4*.:\:::::;;:.:: 

•toier vers duIV*. Dvre de Vltiade. '■ " •' ' 
f I ) C'crtia piflçrt. IV. f.^. ael!Bâit..di Davîct . 



mÀ'- ' '' "'■■' 

tomme Wàoh aeùi^,^ *t?^]Il'y * htkili 
Cuec iSf jJ-wu^wm , "que Mi Reiske â ftr^ 
bien rendu en Latin par ut ^s. Le Traénc^ 
teur Italien a mis » l^^^fitfi colpcvoU. On 
CKoîroitquIl n a confulcé que le Latin,, c^\[ 
n> pa$ même bien entendu ; ca^ keus , d^s 
les bons Auteurs , ne tignîfie famais coupahU ^ 
mais Vaccufi , le dêfinSw , en' matière civUé 
comme en matierejQcin»iQe]|ek Ceux qui étoient 
«caifé| de quelque chpre de grief, prenpienc 
an haiSn de deuil , & tàcfaotent d'excicW la. 
commifératioû de leurs Juges^ 

' 1/ éVMprii Mm fiûm^ijr M. i'ÛrviilKl 
llt# eâ< eee endraii tme Ëpigo^na^^ qui âW 

rapport qu'à l'expreffioa: Giecifû^. Coinmit} 
)'ai peur que la triflo^fie gagne aufli mes 
Leâeurs , j'ai cru deVoi]^Ma mettre , afin de 
Jfcégay^. '. ' •: .-. :. 3 

ce Je hai$ les h^lTeri àySoiU^ ^ fia^t^^ 
Il les paroles rudes & propos aux querelles , 
» & des mains fostes qui-iepouflènt toujours : 
»)en'««*ê:p.a5 tft^lt*ài^^n^ j^i^ceW^jw} , 
»i étaot df^as m^ b^ais > veut ^r le champ cçir 
><-i5tte je yôu;^^ & fç li^e fij^fk^nti m^^ 
sj'âinw cfilHiqui» telwjuf ijwi Ami, ti^^^ 

R ij 



Mun Jufie milieu, & fçait dotmet en pt« 
» roiuant re&fer «• 

a .n*y a qu'à faire aux femmes Tappliça* 
tÎQn. Marot ^ là-dcfli^s une très-jolie ^pi- 

. ii £tfttr« j«z la manioït comme Partit nU 
teffaire.] Il 07 a pas . un mot de çcja dans 1« 
rèpottfe du Roî à Pharriâçe» 

]'A Priant, âPanthib^y ers 141 ^HIV 
lirre de Vlliadcy 

Ibid. , 

Les premiers de la Nation.] Il y a dans te 
©rec /i»/ia>ipoVmy quC^fignifie précifémeût la 
ittîme chofe qne Seigneur parmi nous ; . Ga^ 
dernier vient <lu latin ^c/xi^r. 

;:•'■..;; : ;\'^^^^ 

Eutïlny en eût pas un qui /ïtfj&c.JVcrs 36C 
jiâ pren&r Ll?te de YOdyJpe. \ 

' Qtf« & Grejgurla life.] Dans la Traduaioa- 
fialienne , pag. 131, Denys s'adrcffe aU Roi , 
et lui dit de prendré^ k Lettre & de la-lir». 
^ijpwn , frendila t Jigèila. fl aVi>pa*. ûi$ 



1 



ftttentîon que ce n'itolt point-là Toffice do 
Juge , mais du Greffier. On rencontre â tout 
f nftant cet ufagé dans les Orateurs » ic pina^ 
cipalement dansEfchineécDémofthene. 

• Quipourrou tourner à votre difavantage!\ t[ 
a dans le Grec »û/«/u5f 9vfjL^if^9wi. il feue 
ire abfolument ^§2 entre'ces deux mots. ' 

Pag. 2(ÎJ. 

'■• Jette Us yeux fur fin Maufilée.] Il mefem* 
ble que Gharicon a dû sVxprimer de la forte ; 
^uffi âi-|è changé ^»s en •) «. 

Pag. 271. 

Quel efl donc ce nouveau Protéjîlas ?\ Pro- 
tSilalis fut le premier des Grecs <fxé les 
Troyens tuèrent à la defcente des Vaineaux. 
Laodamie fa femme , ayant demandé aux 
X)Iéuz qu'il lui fut permis de paffér avec lui 
trois heures, elle l'obtint, & Mercure le ra-r 
mena. Voye^ Hyginus , Fables 103 & io4, 

Mlic Phylacides jucufida. eonjugis héros , 
Non potuit cacîs immemor ejfe locis, 

Sed cupidusfalfis attingere gaudia palmis , 
Thejfalis antiquam vénérât umbra donmnU 

R*«» 
U] 



l ; Png. 174- 

^^..ibwigir • •« • • tfciavt.] -CeA vkA que 
j'ai ceiKin liintMaiiTsjsdrfmtàt rOngnal , que 
Mrs. Reiske & d'Orville n'ont point ef^endu , 
a ce qu'il me parolt. )l'éft tths vrai que Mi* 
•diridate avoit rendu la libeité à'Chereas , nais 
c'écoît une tache <itte I>eny<pouvoxt toujouis 
regarder connue fub(tAante«AM«Tfi«f ^nifie» 
qui €ft âun autre , qui eft mla puijfance d'à»» 
trui , & parconiëqtsent efchtve, M. Giacomclfi 
a traduit ces deux mots , qui figtûfieiR en 
.Crée deux choies bien différentes » far F«^ 
'refticro f d'altra mi^ione, Jtavoue que \^ Vu 
£ufis pas bien cette différence. 

Page 275 , ligne 8. 

Que jcmufe.ïÂCez : qU€ je mew^ 

Pag. 27*. 

Çar-quakémài^e Us imrtsne lebri/irviewieMLl 
V^rs.^ dn ^aaiMôem^^rHiaéi. 



^^^k^ 
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TOME SEC ON D. 

JrJL Al s ce qui affure la viShîre àDenys.'] 
Mot à mot : «< Il n^eft pas douteux qu elle ne 
» favorife Denys , pour qu'il foit viaorieux o. 
Le texte eft unpqi coriQmpu. Je lis «ti avant 

Pag. 4. 

Près d'elle la comparai/on ne tournoit pas à 
fou av,aj^^.] Le yçrbe dyrtwyx^fîHi , cowï- 
parer y ne fe trouve nujle »part ailleurs ; & 
*v>>tf' ï«y , 4*^5 le xjiêffie fens . Xe voit rare- 
ment. On le (rouy.e dans vioe ^igramme de 
YAnthohgjie non imprimée. 

>3 Dites jnaiotenaot que vous ave^ fait pré- 
„ fent d*unq chofe de^rix , pour une autre de 
„ nulle valeur. Donnez , pi;eJ^ez. Le charmant 
,, fils de Soïius joue avec le velu Daucus. 
„ Qui jamais a comparé la rofe à 1 épine , la 
„ figue au champignon , un agneau à une ge- 
,, nifle , qui donne du lait en abondance ! ïn- 
„ fenfé I quel préfent vous faites ! Que rece- 
„ vex'vous en échange ? Tets^furent les pré- 
,, fens que fit Gkucus à Diomede «. Voye^ 

R iiij 



'164 titmârqu€S0 

Jlliade d'Homère , Livre VL rers 13 j« & 
^36. 

Tantôt fe tournant d*un côté,] Vers 10 da 
XXIVMivredel7/i4</^. 

La vapeur enveloppée dans la fuméif,] Vers 
3 17 du premier Livre de Ylliade. 

Pag. 15. 

Et Jupiter même. ] Voici une Epigramme 
de l'anthologie non imprimée , qui vient fort 
bien ici. . 

,, Je m'étois flatté d'être invulnérable i, 
^jJ'Amour; le'beau Myiscus m'ayant lancé 
„ de Tes yeux des traits qui ont pénétré juf- 
^, qu*au fond de mon cœur , s'écria : J'ai fait 
^y prifonnier cet homme fi fier, & je foule aux 
,5 pieds rorgueil de cette fafhxeufe fàgelTe» 
^, Ayant repris un peu haleine 3 je lui dis : 
' „ Aimable enfant, pourquoi ce triomphe? 
„ l'Amour n'a-t-il pas &it defcendre Jupiter 
,, même du Ciel ? « 

Pag. 16^ 

Une autre ThetU fe feroît-elU élevée âes 

pters-] Tout le monde fcait que cette Péeife 

• époufe Pelée dont elle eut AchillerO^OT* 



I 



Remarques. %€^ 

tua Memnon. Voici des vers gravés fur la 
bafe de la flatue de ce dernier , près de la 
Ville de Thebes en Egypte ; 

» Apprenez Thetis , que Memnon , jkdîs 
i> maflacré devant Troie , vit & rend des fons 
» harmonieux au-deiTous des fables de la 
o Lybie , & dans l'endroit oii le Nil rapide 
» coupe en deux Thebes aux belles Portes. 
»> Et Achille , ce Héros «nlatiable de corn* 
» bats 3 ne parle ni dans les campagnes de 
» Troie, ni en Theflalic. a 

Pag. 17. 

Parmi les Grecs & les Barbares^ L'oppoâ- 
tion eft bien marquée. Barbare ne fignifie 
point ici un homme. g''^ffier , brutal j ignù-' 

.Tant y fans efprit ^ fi-c. Mais un étranger par 
rapport à la Grèce. Le^ Grecs n*ôtoient pour 
cela rien au mérite & à Tefprit de ces étrangexr. 
M. d'Orville dit que cette ibtce vanité nous 
étoit réfervée. Ifta enim vanitas refervari </«- 
bebai in noflrum avum quibusdam e Francica 
Gente eruditionls follda corruptoribus contem" 
ptorîbusque, Verum ne iniqui paucorum vecor» 
diam derivtmus in tiaÙQntm oUm arite alias ir 
nmc quoque de litteris bene merentem. Cyrus 
le jeune appelle fes Soldats j Barbares. Re- 
traite des Dix Mille. Ziv. /. L'Envoyé, qui an- 

. nonce à Atofie , femme de Xerxès , la défaite 
(des Perfts j dit : h Frayeur /empara de tout 



I 



%46 Rimar^mSé 

Us Barbares, ^fchyl. Perf. 391. Paul, dan» 
fon Epître aux Romains, cap. t. 14, Je fuis 
débiteur des * Grecs 6» des Barbares, Voyez 
ma Note fur h page 194. du premier volume. 

Celui qui a fait la bleffure la guérira.] Té- 
lephns , fils d'Hercule & d^Augc , Roi des 
Myfiens , ayant été bleffé par AchiRe , avec 
la pique , dont Chit-on avoit fait préfent 4 fon 
^re Pelée , il eut recours à rOracle pour 
faire ceffer les douleur* cuiCantes qu'il îef- 
fcntoic. Apollon, téponcfit , que celui qui 
avoit fait la blèjfure la guérirait (i). Il eut 
recours à Achille. Ce héros ât réponiè qu'il ne 
(ê connoiffoit poinc en M^ecine ; mais Uiyfie 
lui dit que FOracle ne le regardait pas, 
«lais fa pi€]ue. On la racla fur la pUie de 
Tclephus,& il fe trouva fuéri. Voyez Hy- 
gînus, FahU 10 1. (2) pag. 169. 6c 190. 

Myfus 6» HcemonÏ4t juvfnis qua cujpîtfe 
vuhius 
Senferat, hac iffc^ çufpide fenjît bpem. 

. prop^rt. lib. a. Eleg. i. 63. 

* Amorù %fulnMs/k9uk.4dem fttifacit. . . 

■'• ' PukSyrôsr 

I II I II I ■ h .111 . I II Mil» léé 

' (2) Auciorés Myihûf^rmphi Latini, -CuEaâCC ^Auj^f 
^Mn Stgperen» Z»ugd* fiar.. i74^'. 'n'-4^* 



Remarfiks^ tij 

Pag. ip. 

Qui vous fait fiuvintt^liir h heirt * M 
manger, ] YbxQ le point après «totoy & je 
le mets après h ô)iy»«*. Je îhfcnfuite «vBaVs, &c. 

Travaillée à Babybne.'] Cette- Vjlte étok 
célèbre pour fes etoffjes - & ks Ouvrages 
de broderie^ 

lUi. 

Ouvrage magn^fuc desSeres, ] Voyez les 
Remarques de M. d'Orville *, pag. 54!^. 

Fàg. 12. 

Telle qiton voit Biarte , 4ir. ] Vms \0%-i 
&€• du fixieme Livre de l'Odyffée. 

-ftç. 14. 

Et la trouvant JMik. ] Je ch^e f^ins ta 

Dont ce procès à attgmenté lés tharmes,^ 
Depuis l'arrivée de Cdlirriioë , Statua 
prenoit fans doute plus ée foins de^ fa per- 
îbnne , & quand même ib auroieni -été en 
pure perte , ce langage eîft 'l)îeri dans la 
bouche d*Artdxate , qui chorcbê à détour^ 



i6È . Remarques. 

ner (on Maître .df l'amour quil a pour 
Callirrhoë. Ainfi )e ne vois pas ce qui a pu 
arrêter M. d'Orvîlle. 

Ils font Usfeuls quijbuhaitent de mourir^&c] 
Cela doit s'entendre de Thorrible fuppUce 
de TAuge. 

Tdg. 19. 

Ne vaui'il mieux céder. ] Le texte eft 
corrompu ; j'ai fuivi M. d*Orville. 

Pàg. ^t. 

Le Roi ayant convoqué les Pairs. ] Voyet 
la Remarque fur ces mots , les Seigneurs 
qui y tenaient même rang que lui* Page 217 
du premier volume. • 

Pag. 4J. 
D'autres armé^ de faux tranchantes. ] Cy* 
rus fut le premier qui établit ces fortes de 
ciiar parmi les Per(es & quelques Nadons 
de TAfie. On ignore celui qui en eft 
rinventeur , & qiû en a donné le premier 
connoifEmce aux autres Peuples de TOrtent. 
Ninus aroit , au rapport de Diodore de 
Sicile 9 ( 1 ) de pareils chars. Mais M. Sche& 
fer (2) fe trompe , lorfqu'il dit qu avant 



( I ) ub. a., p. 91. 

{%) lie Re Vehiçularif Lib. x, p. ifi. _^* 



%t Prince. ; il y en àvoit parmi les Cha- 
nanéens. Il s'appuie de . rÉçriture. Il eft 
vrai que. dwi» Us pîifligps qu'il allègue , 
C 1 ) la Vulgate & Us X-XX. ont traduit de€ 
chars armés 4c fauo;; Mais dans le texte 
Hébreu, il y a des chars d< fir » oix bien 
finis i t'-eft à dire , couverts de fer, aha 
de les. rendre plus. foUdçs §C moins expo- 
fe».à'fc.hfifer. .. 

Pag. 44; : 

' Et ayani' formé un Corpi càhjjdirabk , *e. ) 
D y a dans le Grec xà} >oi*.Vaf •n'ipif ,^ 
ayant formé un Corps de ^^40^6 hommes. M.' 
d'OrviUe dit, dans fes Remgrqpe^ , pag. 57V 
figiie i ; que le Stîphus eft un Corps de 
ÇCCCXCVI , & il cite, le Piôionnaîre de^ 
TTaÛique dont le P. de Mômfeùcon rap-^ 
porté des extraits dans fa Bibliothèque des' 
Mflts.delaBibliotheque àé Coîflin. S'il ne s*é* 
toit pas tr9p preffé , & quîàa^lieu de Jettet 
lés yeux fer là Traduôiôii latine dont les; 
chiffres font pleins de fautes -, il etk con-^ 
fuite le Grec , il .ai^roit.'jv^L '^^(pof .... c2i* 
^ft A t.. y. U eft vrai que llmprimeur 
st oublié fous le Deka un lota-foùfcrît. Mais 
M.-tfOrnHe n-ignorok pas que les , prêt 
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'1^70^ . RêmoêfUiÊ. 

siieres Lettres de TAlphabeth' Gffc n\>ilt 

jamais fignîfié cent. 

)7 Le Lothtts étott é^ 8 hosinies. La Sjr^ 
» flafe comDreii<>it quae-e Lodi«s & avoit 
9 n hom. la Pèfitecofitarçhk étM de deinc 
» $y{}afe^ 6ti 64 Komines. L'Hecatontar* 
I» cnie cotnpretioit deux Petitecoiitarclnea 
»> ou 1 28 hommes. La Pfilsigfe aToit deux 
» Hecatontarchies ou 2f^ hommes. LaJC&t 
» nagie étoit de d^ux Pfilgmes ou 5 1 1 hom- 
» mes. Le Syftrettime «r^ deux Xenagies 
# ou io»4 hofli, . L'Epixenagie. ayoit deux 
a»Syftfemmfis PU 5^Q48 hpm. Le ÎStiphua. 
n étoit de dew^ ÇpUenagies ou 4096liotti-^ 
» mes, 

DiêUon 4<Ti^Bi^€s in Bîblioth. Coiâin; 
pag. Î09. 

Àrrien , ( I ) Cir 1^ Taôîque , dit pofidre^. 

ment itH fvm f,'^ixait$n f Ka\9iTùa ) ISrt^ 

xtMmu. Le&rdeùx fpixc^^es s'appellent 
Stiphus , ôç fonf Tle îgH«re milte quatre vin^' 
^(eize homnjfs'r ! 

. Ciu» qui avoUnt €n garje tes Oifiaux. } 

•(.I ) Voygx Arùcn ^4g, .45. de rE^iûoa de V^aes* 
berge xfiS}. in-8. Arkscée & Mcikus en ont faîc* 
réimprimer le titre ea 17^0, afin 4e . faUe^ ftoiic 
que jc'cft une nouvelle 'ÈdiXiba» * *' ••*••*. 
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îl y avoît toujours à la fuite du Roi.ci^ 
Perle -une grande quantité d'Oifeaui & "de 
volaille pour fa tablé , comme Autruche, &c. 
Ceux qui les avoierit en garde formoîeait 
tin corps ' confidérable* 11 peut & faire çe»t 
pendant que ce foit une faute , ÔC qu'il 
faille lire • *ial^o(pv\«eJi ^ rÂrriere-gardc. 

Et des plus iliujlm 'Màlfi^ dé SyrU'à 
aife, ] Cela étoit vrai *dê Chereas ; Polyi 
charme étoit d'une nsdflance médiocre. 

]t ne mourrai pas , cependant , 6'C.^Vjers 

J04 & J05 du vingt-deu?dl,eme Livre de 
ÏMe. 

• D'eMgâer l'ennefhi; J Je Ks *»o^^w? ^4 
lieu de sroA«/<«y. • ' - - ^ * 

► -- - P4g^ CO^ - --# 

. ., $fyouÀ, lafinfurpris fm vmt^ eontrain. ] 
M. d'Orville rapporte fur ces mots vM 
Epigramitie de l' Anthologie nori imprimée. 
l ,v Le, CQUcter des C!ii§vreaux.çtt en hoi!- 
«rjieticaax Matelots $ifiais>Pyron déceièok 
« eftcori^ f Itts le càhil^tj^Jèl^; tempête. Sa 
otrouy«at enchaîné àù miEèu (Pûne taé 



tji Remarques: 

Il doht les vagues ti'étoient agitées A\viCoâ 
ô vent , un vaiffeau Corfaire , léger & aï- 
5> laiit bien à la rame , l'atteignit. Il avoit 
9 échappé aux tempêtes ; il périt dans un 
» Calme, d'ime mort cruelle (i). Quel trifte , 
t & quel funefie Calme m 1 

Polycharme 6». -moi , &c. ] C'eft avec 
ipelque léger changement le vers 48 du 
neuvième Livre, de l'Iliade. Voici une Epi- 
gramme de r Anthologie non imprimée quç 
cite M. d'Orvilie à propos de Texpredion 
•Grecque* 

y» Rieflbuvenez-vous de la parole mémo- 
>> rable que je vous dis ; n'allez point l'ou- 
9» bKer. Rien de fi charmant que la Beauté» 
» mais rien de fi léger. L' Oifeau \é "pltit 
» agile qui fende les airs , ne fauroit la de- 
a> vancer. Maintenant voilà la t^rre cour 
» verte de vos fleurs (a). 

,^— .. Uii-; _-_ 

. («I ) Tû donné 1t «référence à Is éorrêâion de 
14. Rewke. 

(^)lï j^ dans l'Od^inal rvt 1 /• «r«rr* Ui. M* 
d'OrviUc lie màtra'^i rVr î«i. M, VïcïCon pag. f>t 
'de Tes Verifim, fans fatre aucun autre cfiai-rgcmenc , 
^e de (épacet ce q«M 'V<itk avoic mal à t^to^^vsM^ 
«roche , & ■ de cappro^rher ce que l'on avoic -iépafc » 
Mu lîfr iTf m^Mx Wii &c. Je l'ai faivu 

^ " Paie 64i 



Pag. ($4. 
. Les Grtcs qui foutinrent U choc ^ &c, ] 
ïout eft plein des louanges qu'on a don* 
nées aux trois cent Spartiates qui s'oppo*- 
ferent au paflage de Xerxes. Il y a dans 
l'Anthologie plufieufs Ëpigrammes où ils 
jfbnt célébrés. 

» Lé fort de ceux qui ont péri aux 
« Thcrmopyles eft beau , il eft glorieux t 
%f cet Autel ôc le fou venir de la Poftérite 
9 leur tienn'ent lieu de tombeau , leur mal- 
» heur d ornement funèbre , que riîen ne peut 
3> détruire , pas même le Tems , qui dompte 
» tout. Ce Temple renferme la gloire des 
» habitâns de la Grèce , témoin Leonidas 
» ce Roi de Sparte qui a laifte ici bas une 
«grande vertu & une gloire immorteHe. 

Pag. 66. ; 

, [Accompagnèrent Mildade, ] J*ai fuivi \z 
corrcâion de M. d'Orville. Voyez ie« Re^: 
marques , pag. 6o6. 

IbU. . 
' Et Us trois cent Spartiates qui fuîvitem 
Leonidas. ] Voyez Hérodote , & ma Not^ 
fur la pag. 64. de ce Vol. 

Pag. 67. 

Les rangs font fi ferrés ^ &c. Vew Xj^ 
du treizième livre de TlUade. ' / 

Tome 11% S 



Page «8. 

D*ahord Chereas U tue. J VoUà un trait 
horrible que Charitonauroit bien dû épar- 
gner à fon Héros. 

m. 

Il frappe à droite & à gauche , ùe."] 
Vers 308 du vingt -deuxième Livre de 
rO^yiTée. 

,&mU , lifez j finoii, 

: Dans nffle d'Arade. J Ârade, Ble de U 
fhémcîe. 

vVoid ce qu'on rencontre dans lerefte 
» de la navigation ^epuir Laodicée. Près de 
» Laodicée torit les petites Villes de Pofi- 
»> dium , d*Heraclium & de Cabales (i) ; en- 
»fiuite dans l'ancienne Ifle des Aradiens. 
» Paltus , Balanée .& Caranus qui a un port 
i»ob fè tient la flotte d'Arade. On trouve 
:>» après Enydre , Marathe Ville ancienne 
p, dç Phénicie » maintenant détruite ; les Ara- 
»diens ont partagé entre eux ion territoire. . , 



( I ^ 7*ju 6cric Gabules par une s , à cauTe que 
im U QxsQ il eft aa pluriel r« r4C«A«. 



Rtmatquesi %ff 

«Le rivage , qui fe trouve TÎs-à-vîs de 
» cette me , ne contient point de port, Sc 
p n'eft qu'une chaîne de montagnes. Entré 
t> le port de cette Ifle ( Caranus } & Ma- 
» rathe fur le Cdntment > il n'y ^ tout ait 
» plus que vingt ( i ) fiades. Cette Iflè eft 
* un rocher environné de toutes parts de 
» la Mer. Il â environ fept ftades de cir- 
» conférence , & il eft tellement peuplé , 
te encore mênie aujourd'hui , que quoiqull 
» y ait beaucoup de ihaifons , elles font ce» 
t» pendant à plufîeurs étages. Us n'ont point 
» d'autre eau que celle des Lacs , des Ci- 
» ternes & du Continent. En tems de gùèr* 
I» re , ils la tirent da Détroit un peu devant 
i> la Ville. Il fe trouve au fond de la Met 
» une fource ( a ) d'eau abondante. On y 



( z ) Chàrkoii en mec )0. 

( 1 ) Nani dulcis haudus in mari plurimis locis^ 
m ad ChcUdonias Infulas , 8c Aradum 8c in Ga- 
dicano Oceano. Plin. Hifi. Nut. 

Quod genusEndo M^ri fpirat fons , dulcU 

aquai * 

Qui featit » & falfas tircum fe dimovet un» 

das. 

Lucrcc. VI. 8^0. 

Creech veut qu'on life Aradius au lieu de Endm 
Mari, Cette conjeâure ell ttés-heureuCe. On peut 
voit fa note fur ce vers. 

Sîj 



«7^ ^mdr^s: 

» defcend , de dt^fFùs les bateaux deAInés 

9> à cet ufage , une machine de plomb dont 

» Tembouchure eft fort large. Cette ma- 

w chine va en rétrécifTant vers le fond ; on 

» y a pratiqué un trou médiocre , auquel 

1» on a attaché un tuyau de cuir , ou bien 

9 une efpece d'outre qui reçoit l'eau que la 

» machine tire de la fontaine. La première 

» eau qu'on puife eft de l'eau de mer. Mais 

» en attendant on tire une eau purç & po« 

p table , qu'on met dans des vafes préparés 

» à cet effet , & qu'on tranfporte à la Vil- 

p le , quand on en a fufHfament. Les Ara- 

» diens avoient autrefois des Rois de 

m leur Nation , à peu près cotume toutes 

p les Villes de Phénicie. Les Perfès Se les 

» Macédoniens enfuite en ont réduit une 

p partie à l'état oîi ils fe trouvent aôucl^ 

p lement ; les Romains ont achevé. 

Strabon. Lugduni ^ 1620. în-fiL pag. ^fj 

Arrien en parle auffi. » Alexandre ayant 
p établi Menon Fils de Cerdimme Gou- 
p verneur de la Ccelefyne , & lui ayant 
» donné la Cavalerie dès Alliés pour la garde 
» du Pays , il partit oour la Phéniçe. il 
33 trouva en chemin dtraton Fils de Ge- 
« roftrate Roi des Aradiens & des Peuples 
» voîfms d'Arade. Ce G^roftrate avoit lui- 
» même mis à la voile avec Autophradate 
»' Se tous ie$ autres Rois de Phénicie & 



» de Cypre. Straton , ayant donc ren- 
9> contré Alexandre , lui donna une çou- 
i> ronne d'or , & lui livra rifle d*Arade , 
» Marathe , Ville grande & riche , fituée 
» fur le Continent vis-à-vis d'Arade , la Vil- 
iB le de Mariamme , & en un mot tout ce 
» qui étoit de fes Etats f i )• 

Ciceron en parle aufE. M. l'Abbé d'Oli- 
vet dit , dans fon Index fur cet Auteur , 
que c'rft une Ville de Phénicie. S'il n'eut 
point eftropié les Index qu'il a copiés du 
favant M. Ernefti , en retranchant fouvent 
ce qui s'y trouve de plus effentiel , il au- 
roit mis que c'eft une Me de la Phénicie. 
Quand même M. Ernefti ne le lui auroit 
point appris , il n'avoit qu'à confulter les 
Auteurs que je viens de citer ; ou s'il n'en- 
tendoit point le Grec , les Tradu6^ions La- 
tines , quelque déteâueufes qu'elles foient , 
auroient pu lui fervir. Quinte-Curce , Tite- 
Live en parlent auflî ; que ne les lifoit-il ? 
Aradus quoque Injula dedïtur RegL Ma-" 
ritîmam tum oram & pUraque longius etiam 
a Mari recedentia , Rex^ ejus Injuli^ Strato 
pojjidebat ; quo in fidem accepta , caflra mo^^ 
vit ad Urbem Marathon, 

Quint. Curt. IV. I. 



( I ) Arrian. de Expedit. Alexand. Lih^ t. Cap» 
i/j. $. 10' 6» n,pag, i^jf, Amftelod, Weftein lyjji 



%,y9 ItemarqMs* 

Tlte-Lîve parle auffi des Âradieos corn* 
me d'une Ppiflance mariticne. Lib* 35. §. 48. 
NavaUum verà copiarum , quas nulli portas 
capere in Gracia poffim^^ dextrum cornu Sido^ 
nios & Tyrios , finiftrum Aradios & ex Pam^ 
pàyUa Siditas tenere ; quas G entes nulla un-" 
quam nec arte ^ nec virtute navali aquajfetu, 

Tit. Dv. ex Edit. Crevier , iii-4*. 
y. vol. pag. 246. 

Pag. 72. 

Combien de tems encore voule^votts me 
faire la guerre ? ] Voici une Epigramme 
que rapporte M. d'Orvillc. 

» Jufqu'à quand , cher Cyrus , voulez- 
SI vous me £ûre la guerre ? Que faites vous ? 
i> N'avez-vous point pitié de votre Cambyfe \ 
» Ne devenez point pour moi un Mede; 
» car dans peu vous ferez un Sacas ^ & vos 
• cheveux vous rendront un Aftyage. 

Cette Epigramme ne vaut aJ^folument 
rien. Elle roule fur un jeu de mots. Mede , 
nom d'un peuple , fignifie auffi en Grec, 
lorfqu'il eft féparé y ne donne^ point. Sacas 
étoit un Echanfon d'Aflyage Roi des Medes , 
grand Père de Cyrus. Cambyfe éroit Fils 
ë*Aftya|e & Oncle de Cyrus. Le prétendu 
Cambyie fait donc fon poffible pour en- 
gager le feint Cyrus à répondre à fà pa& 
Son. Ne me refufez point ^ liû dàx-W ; dans 



Jiimarqueu tj^ 

pea rotre beauté difparoitra ; Ton vous feit 
laaintenanc , vous fervirez à votre tour» 

Pag. 84. 

Rtfiife de venir. ] U y a (lan9 te Grec t^ 
CovAsrsu fAi«y nç veut point venir. Le Tra- 
duâeur Latin a rendu mecum ad te negat ire. 
U eft très vrai que c'eft-là ce qu'entend le 
Soldat. La Traduâion ne laifTe pas d'être 
vicieufe , en ce que le Soldat n*ayant ex- 
primé que la moitié de fa penfée , Cherea» 
s'imagine que le Soldat vient & plaindre de 
ce que cette femme refufe de l'accompar 
^ner. La réponfe de Chereas ne feroit point 
jufte , fi le Soldat fe fût exprimé comme 
le Traduâeur Latin Je fait parler. 

Pag. 95. 

Us renotivelUrent avec piaifir, ] Vers 196 
du vingt-troiûeme Livre de FOdyffée. Ceft 
ainfi qu*Homere exprime les plaifirs que prit 
Ulyffe avec fa chère Pénélope après une 
auffi longue ahfence que la flenne. 

Pag. 9^. 

Et ayant raffcmhlé beaucoup de vifiimes. ] 
J*ai traduit aînfi /cpéia à caufè du Sacrifice qui 
fuit. Car je n'ignore point que ce mot fignifîe 
en général des animaux. D'Ablancourt traduit 
dans la ( 1 ) Retraite des Dix mille i'«pé*a , des 
vifiimes , au lieu qu'il auroit dû mettre 
du bétaiL D*Ablancourt ne favoit pas le 

( I } Liv. iv« pag. X 47 de fa Trad. Amft. 1745. 



Grec. Mais que dire de Charpentier, quî à 
paiTé pour le bien iàvoîr. Pag. 38 ligne 9* 
de la Cyropaedie Edit. de Paris 1749. ^^ ^ 
traduit xw, i*6/»««v aroXA»» «(pô^v/air fv^iÇc >«- 
TFii'«f6ai // en emmeneroit un plus grand nom» 
hre de viêlimts pour facrifier quand il feroit 
de Retour. Je voudrois bien favoir oîi font 
dans l'Original les »ots qui répondent à 
€eux*ci pour facrifier quand il feroit de re- 
iour, 11 y a feulement dans le Grec , // 
penfa quily trouveroit une plus grande quan»- 
tité de gibier. Car il s'agit ici de chafle. Les 
Grecs ne tuoient jamais d'enin^aux qu'ils n'en 
• brûlafient quelque partie en l'honneur des 
Dieux. De-là vint cette façon de s'exprimer, 

Pag. 107. 
// y avoit parmi Us Egyptiens un certain 
Philofophe nommé Démétrius, ] Cela eft con- 
forme à THiftoire. 11 étoit d'Alexandrie. Il 
étoit fumommé Chytras. Voyez les Re-, 
-marques de M. d'Orville. 

Pag. 129. 
Les Camarades de Chereas , &c. Voyez les 
Remarques de Mrs. Reiske & d'Orville , & 
les A€ta Eruditorum , A. 1751» pag. 100. 

Pa£.i^7. 

Poly charme . . . vint à prononcer mon nom» ] 
C'étoit celui de Callirhoë. La mémoire 
manque à Chariton. 

Fin des Remarques^ 
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APPROBATION. 

J'Ai liî, pat ordre âc Monfeigneur le Chan- 
celier , un Ouvrage intitulé , les Amoun 
de Chereas & de Càttifrho'é : je n'y ai riea 
trouvé qui en doive empêcher Timpreffion. 
A Paris, ce 4 Décembre 176'!. 

G r B E R T. 



PRIVILEGE DU ROL 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & do Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Cohfeil , Preypt de Paris, 
fiaillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 
& autres nos Jufticïers qu'il appartieiidra , 
Salut. Notre amé Louis-Etienne Ganeau , 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu'il 
défireroit faire imprimer, & donner au Public 
un Ouvrage qui a pour titre : Hijloire des 
Amours de Chereas 6» de Callirrhoe , traduite 
du Grec , s*il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires. A 
le ES Causbs, voulant favorablement traitée 



rExpofaot, Nqqs lui arons permis 8c per^. 

œeccons par ces Préfences de faire imprimer 
ledit 0\)vi!igû_ aptâm de fois q^e ^on lui 
femblera , & de le vendre , faire vendre- & 
débiter parrtout aotre Ro janme , pendant 1« 
teros de {\x années couTécutive^ , a compter 
du jour de U date des Préfetites. Faifons dé- 
fenfes i tous Imprimeurs-Libraires & autres, 
perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu'elles foient « d*en introduire d'inipreffion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiflànce » 
comme au(C d'imprimer ou faire imprimer^ 
vendre ^ faire vendre ^ débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun extrait , 
fousquelque.prétextequçce puifle être, fans 
la permimon expréfle 2c par écrit dudic 
Expofant, ou de ceux qui auront, droit de 
lui, à peine de confifcacion des Exemplai- 
res contrefaits, de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrcvcnans , dont un tiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel -Dieu de Paris, 
& l'autre tiers ai^dit Expofant , ou a celui 
qui aura droit de lui , & de tous dépens , 
dommages & intérêts : à la charge que ces 
Préfentcs feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiflre de la Communauté des Impri» 
meurs & Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d'icelles ; que Titâprefllion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 
& non ailleurs , en bon papier & beaux ca- 
. xa^tères ^ conformémeQt aux Réglemens de 



ULhïMt, $ potammeotl celai 4u4iii^iW, 
Avril I7i.î î q«'*V^Pï 4« Vc^ppiTcr e» vcptf , 
Iç M^Qurcric qui 4ur^ fcrvi de copie à rip3'4. 
prelfioa judic OavçagQ ^ f@ra rçmis dans 1^, 
même état où T ApprqkaiiçiQ y ^ura é(é don^f 
née, es mains de notre très - cher & féal 
Chevalier Çlonç^l^r 4f Irance , le Sieur d i 
Lamoignon , & qu'il en fera enfaite remis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Biblio* 
fihéqué publique, un 4aûs ççlU de ûQlte Ç^iâ* 
teau du Louvre , un dans cellç de npiredît 
Sieqr de Lam.oipno^ , €( un dans ^Uf df 
oot;:a.trjès-çhpr &.f<éal Chevalier Çf^rdè~de« 
Sceaux de France , le Sipur FETl>£i^u .v$ 
6B.OU , le tout à peine de nullité des Préfen^ 
tes : dii codtepû d^f|)ijçUe9 y(M% mandons Bc 
enjoignons de fairç jouir ledit F.xpofant & Tes 
ayans caufes plein^mefit Se paifiblement, fans 
foufFrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement : Voulons que la copie des 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , 
foit tenue pour dûement (îgnifiée ; & qu'aux 
copies coUationnées par l'un de nos amés 8c 
féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au pre- 
mier notre Huilïier ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l'exécution d'icelles tous Ades 
requis & néceffaires , fans demander autre 
permiflion , & nonobflant clameur de Haro, 
Charte Normande , & Lettres à ce contrai- 



*W t Cah tel eft tiôtîé plaîCr. Donkb* 
a Paris le cinquième jour du mois d'Oâ^bre ^ 
Pan de grâce mil fept cent fôixaate-deul , 
& de notre Règne le quarante- huitième. Par 
le Roi en Ton Confeil» 



LE B £ G U S. 



Regiftri fur le Regîftre XT. de la Chambrh 
^Royale & Syndicale des Libraires & Impri^ 
meurs de ParU^ N'. '^^y. foL yjp. confor^^ 
miment au Règlement de /72J. A Paris ^ u. 
ff OSobre 1762* 



LE BRETON y Syadicu 
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